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Pans le quel on réfute, d'une manière 
claire , utile & agréable , les Prin- 
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— ÇiTOÏBN PC Monde. 
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Libraire flir le Kdvervtarkt, 

- Vis -à- vis le Maréchal de Tarennt. 

M. D C C. L X I y. 
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AVERTISSEMEIffT. ; 

» * . 

J£ ne Jsis , comment ce petit euvr^gefura 
accuêillî du Public: je fais encore nwins^ 
comment il m'efi venu en fenfée. A peine , 
€wis je jette ks yeux fur le Coqua£l Social , 
lûi^'tems après /on avènement augrùndiouri 
^'un infiinâ Jécret me dU i lis â^ réfu.tÇt 
Cette voix intérieure a eu le talent defefai^ 
te ob&r^ & voUa kfruitje/onconjeîl. Je 
prévM kienj que ces foiiks peimices d'unei 
plume , encore jeune & peuî être indifate- 
te^ M ttumquetont pas de critiques : tant 
mieux. Je ferai ravi , quon me rende ^ 
avec ufure , ce que j'amai "prêté. 

Comme j" et ois far le point ^ finir; fui 
apriSy avec douleur^ la fatale nouvelle de 
la maladie du célèbre Roufleau. Déjà on 
le condamnoit à une mort certaine , & nous 
devions perdre , pour toujours , ce Génie fa- 
blimCj & le plusfingulier defonjiècle. Jé^ 
fois conjlernè de cette pr édition , car je n'ai- 
me point à lutter contre les morts. Jujour^^ 
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ïf. AVEUTISSEMENT. 

d'Indu f augure mieux , & je fmbmte , 4 
Ihotre Malade » un protnt ré'tabliffimenti 6P 
une longue vie. Quoique ce Monde n^aiî rien 
de délicieux y & que quelques-uns T af client 
une vallée de larmes & de mifères , il e[i 
qffez rare qu^on en déloge avec plaijir , par- 
ce qtion craint de rencontrer pis. Du rejie , 
fi quelqu'un eji charmé de faire cette folie } 
qtiil aille librement: je ne fais point m^opo* 

w 

fer aux plaijir s à^autrui ; ^ je feroisfacbé^ 
au in pareilles cîrconflances on s'opofât aux^ 
miens. Soit , cependant , à tous mes Lec- 
teurs , qui ne font point encore dégoûtés des^ 
cbofes de ce Monde \ Fortune , Gloire y JOurée^ 
'(fc.(^c.&ç. 
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JE ne prétens point ici m^ériger en 
cenfeur. Roujjfeau a £stit parc de 
fes fentimens au public ; je fuis bien 
aifet de lui fiEure connoître les miens» 



ij •^A jr.t t .. Ç M T n A c t 

RouJJeau eft un Origipa^l ; je le fi4| 
peut-être plus que lui. , Je m'eft cooi 
folerois aifément, fi j'avois fon génie 
& Tes facultés réelles ou perfonnelles ; 
car quel eft Thomme qui n*aît pas quel* 
que V^îlisJ^<rOri^inâlité^j[^| { < [^ 

(*) Ce qui rend le nombre des fous ou des 
pi!giMi|cl^l, <'efrjpeti> ^Ari^ iaéfejn^) dà 
Caraétères, de fentîmens, d'inclinations, qui 
tègnsot fianaî les hoiBnet^ «ffec cttttmr^hmQ 
fage & prudente économie. Rien n'amufe tant 
que cetW'dff erfîjé; ftoa Éjle on né vdrréît dans 
Tunivers que des Automates ambulans. Democri- 

ff riofc 4$ toii$ fès çoiâf^rtd 9e en parOcuner de 

cet Heraclite qui étoit alTez dupe pour pleurer 
de tout : . Tun & l'autre font à leur tour ,rot>j^ 
de la' cenfure du public & cependant cb^acuti iél 
bas jôiie ïes rôles contradîéboirés de' ces thîfofo-* 
^bes; -Vctla'<K>nîme la tiioièë'dà monde ft âb^ 
€fAt deTafttto,. Tant que V^a à hôtncA rire*^ 

paflc: 



' ' 'S O '• è*' ' I" A IL »- nj 

de faire dofine ' affea à conùolcfô , que 
j'agis à regard d& l'itlullre Gitùieii' de 
Genève plus en difciple que comme ri- 
val Si je me Veconnois faà ^gal en 
quelque chofe , c'eil peut- ècte . cbos lé 
nombre d'ennemis : .que Ait' op > ii je lU 
travaille pas iqi i mè ; faire un' Aôuf 
Meségàrs, meSrComplaî&Qcea^ îoeapo^ 
Ikeiïès- n'ont ïèfrvi ^qu'à; ajrmar icMcre 
moi k bai&e V K vistigeânei , liF|btoofiè^ 
& tout le feu de- ]^ pepfécutiw la. ploâ 
injufte & la moins méritée; peut-être 
que mes cenfures , qui n'auront pourtant 
rien de dur, ni de dangereux, me de- 
viendront une fource de bonnes grâces , 

d'efti. 

paiTe: mais fouvent on écorche, on déchire , on 

égorge; c*eft là le danger de la cenfure, voila 

ce qu'on ne fauroît profcrire avec trop de foin 

daas tçuce Société. 
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xtr Anh-Gontràct Socut. 

d'eftimè & de faveur/ Quelquefois la 
féverité gagne les cœurs ^ pendant que 
la douceur les irrite: eiTaïons aujour-^ 
d'huî. 

Je prévient au refte, que, fi j'ai 
}a témérité d'entrer en lice avec ob 
homme que je reconnois pour mon 
Maître, je ne m'apuie pas en cela fuv 
k force de mes armes, mais fur celles 
de la xaifon, qui, je crois ^ doit com- 
battre avec moi. Si je me trompe , 
le Leâeur le verra peut-être* 
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CHAPITRE. L 

Sujet de ce premier Livre* 

L'Homme fut toujours dépendant ; par confé* 
quent jamais libre , dans le fens de rilluflre 
citoien de Genève, Sans parler ici des Intelligen- 
ces céleftes, auxquelles il eft fubordonné & dont 
11 fuit les iuipulfîons fécrettes; fans avoir recours 
â Tautoritéde la révélation, foible reflburce pour 
un incrédule; la nature & le raiibnnement apuîe* 
ront feuls ma propofition. 

S I l'Homme fut né feul & ifolé dans cet Uni- 
vers il eut pu fe trouver indépendant , par ra- 
port aux autres Créatures : Tlntérêt de la nmlti- 
plication lui alant fufcité une compagne , qu'il dut 
cnvifager comme un autre lui-même; fes béfoins 
naturels exigèrent bien-tôt qu'il devint efdave; 
fi, cependant, l'efclavage peut confîder dans les 
égars qu'on rend aux individus de fon efpéce. Il 
/alloit fatisfaire fes déûrs & travailler à la popu. 
lation : il entrevit le remède ; il eut recours aux 
complaUances , & aux careiTes pour l'obtenir. 

A 3 S'il 



C A N T 1 . C O N T'R A C T 

S'il eut été (îinplement animal , la néceiCté ou 
quelque mouvement indéliberé de la Nature au- 
roit déterminé ces égars; étant homme , la raîfon 
dut les produire. 

Ov conçoit aiféfflent» que k femme n'éc^c 
pas plus Maitrefle de fon fort: fes béfoins & fes 
afFeSiions voluptueufes , fa folbleffe, fes infirmi- 
tés lui firent fentir , qu'elle n'écbit que la moitié 
d'un tout, dont l'autre partie étoit hors d'elle 
même : elle reçut le joug avec d'autant plus de 
plaifir, qu'elle y trouva plufieurs avantages. Ainli 
le premier pas de l'homme fut pour former une 
Société, dont la Nature ou ïa' Raifon lui préfcti- 
vît les devoirs , d'autant mieux fondés, qu'ils Stô- 
ient à l'avantage "des parties çon traitantes & qu^ïn 
choix volontaire les leur impofa. Le Conttaft 
Social , II je ne me trompe , commença donc avec 
le monde. Quoique fes exprefîîons ne fubCftàs- 
feht qu'au fônci du cœur, elles n^en avoiént 
ni moins de force, ni moins de folidité. Aujour- 
d'hui , le Contraft Social a des bornes beautoup 
plus étendues & fur lefqnélles nous avons à parler. 
En ne confîdérant que la- force, comme principe 
dé la dépendance , il eft encore raifonnable dé 
concilier l'obéïflance à ceux qui font déjà fbu- 
ïnis ; la révolte eft toujours pour eux-mênies un 
mal plus grand que la fourfiîflîon. L'ordre^ (o- 
cîaî , quelque fubordination qu'il aporte aux mem- 
bres de la Société, doit toujours être regarde 
comme facré & inviolable; Il dérive de là Natu. 
re même, quant à l'elTefiee; 'Quoique ft formé 

dé 



;S- Q iC(iir»A ". L. V -^ 

d^0fldé. -de CpiMFtaKiQiis trbitreircs. il t^git 
de fgjvplr jMfqtt'oir i'po<|wiK étendre ces Cjonven- 
tions. Ceft <3e que Tan vcira dans les Cbaiiitits 

« 

4 
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CHAPITRE. II. 

■ s 

Des Premières Sociétés. 

LA plus ancienne, de toutes lei Çociétés n'eft 
donc point celle de Pères à Al^ JUçs êmf^nf 
06 rejitnt liés au pen fu^a^^nt dâ umf iuUls 9n$ 
hejoinde lui pour fe amfirvir; j'en conviens, fi 
nqus n'envifageons ici que les liens d'une obéis- 
fance aveugle & d'une foumiffion totale», que Yçor 
fs|nC| délicat & fans efpéri^nce , doit iceu9cqui lui 
donnent la nourriture & réduçatipp : ipais lors^ 
q\iç ces béfoins ceilènt, eft il quitte enveir^ fes 
parens ? C'efl une abfurdité de le ctoiri; i (f> u^e 
impiété de le dire. 

. Il efi d'autres liens, qui fiiccident aux pre- 
miers: ramitié du côté du -père veut qu'il travail- 
le au bien de fa £amiile.& qu'il s'efforce d'^en 
éloi^r tout ce qui peut lui être préjudiciable; 
bL reconnoiffimce- datis' Jes; eixfas» doit produire 
k refpeéfc & une docilité l'égitiine aux confeils de 
leurs parens.. 
Qu'on ne dife pas que ce (ennmeDC efl une 
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8 ANTl* COU TRACT 

fuite des préjugés de l^éducatlon ; il tire fa foorce 
de la Nature & le contraire naît de Tengourdiffe- 
ment du conir & de l'aveuglement de refprit. Le 
refpeâ même dans les en£ans ne fuffit pas, fi des 
Parons, accablés par Page ou paries infirmités yfe 
trouvent dans rimpoffibilité de travailler â leur 
fubfiClance; les premiers font chargés du foin d'/ 
fupléer. L*bomme feroit-il en cela moins fufcep* 
tlble de tendrefle & de reconnoiOTance que les 
animaux? PHnc nenou$ dit-il pas, que les jeu^ 
nés cigognes , lorsque ceux qui leur ont donné le 
jour font infirmes & impuiffans , les portent fur 
leurs ailes & leur procurent les chofes néceifaires 
i leur fubfiftance: mais quand cecibe feroit qu'un 
conte fnk à plaifir, la voix de l'humanité crie en 
faveur de ma propbfition. 

L A dépendance eft «ne fUite de la Nature de 
rhomme : étant fait pour la Société, il eft lié, 
dès qu'il paroît au jour, par des raports plus oii 
moins proches , avec tous ceux qui l'environnent. 
Je fais que fes premiers foins font ceux qu'il fe 
doit à lui même; mais cela même fupofe, qu'ils ne 
font pas les feuls & qu'il y en a qui occupent le 
fécond rang. Ce font ceux qui regardent les êtres 
de fonefpéce; ils fluent des premiers. 

L'Utilité du particulier exige qu'il feren. 
de utile aux autres : S'il ne confulte que fes pro- 
près béfoins, ne fe verra tril pas abandonné & 
forcé de périr , lorsqu'il fera dans rimpuiffance 
de fe les procurer autrement, que par le mini$. 
tère de fes Coexiftans 9 

La 
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LÂiiBmiillepeat, fans dî£5cu1té , être regardée 
comme le modèle des Sociétés politiques. Corn* 
me les enfans ont befoin de confeils & d'exem* 
pies; le peuple doit avoir des loix & un chef 
qui les maintienne. L'avantage réciproque pro- 
duit Taliénation des foins & des travaux. Le 
chef donne les fiens aux membres pour confer- 
ver parmi eux le bon ordre , la judice, la tran- 
qtiilité; & en même tems pour repoulTer l'injure 
& les mauvaifes pratiques des étrangers; les 
membres fe donnent au chef pour le même but ft 
par les mêmes raifons : d*oii il paroit, que Pavan» 
tage , qui réfulte de cette aliénation , eft tout en« 
tier pour le peuple ; mais le chef eft dédommagé 
par le plaifir de commander, fi c'en eft un, & 
par la foumiflion des membres. 

]x dis donc aufii, contre le fentiment deOra* 
tius , que tout pouvoir humain eft établi en &veur 
de ceux qui font gouvernés. L'efcfavage fait vio- 
lence au droit naturel : je veux dire , Tefclava- 
ge proprement dit, qui confifte dans une (bumis- 
fion totale du Sujet aux volontés d'un Maître, 6: 
dans un pouvoir abfolu & illimité de ce Maître, 
fur les biens & la vie de fon Sujet. 
. Ck n'eft plus ici un droit, mais un abus de 
la puiifance. Une domination, qui ne connolt 
d'autre frein que le caprice, tire h fource de l'or^ 
gueil & de la cruauté. L'efclave qui s'échape eft 
toujours en droit de le faire ; la violence l'a 
alfujettl, Toccadon doit brifer fes fers. 
• l h n'en eft pas ainfi des Sociétés politiques , où 

A 5 riu- 
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nntéréc agit de pert 6t d'hutte; le pei0^ n*a(ter- 
tient pas plus a foii, guide > que te guide Q'upaih 
tieot au peuple. Je dirois bien q^è .ci^ue hopimc 
« fon génie particulier « diilipgMé-.de ^i-même? 
^ que le génie du chef eft fup^ifieur i .ceux qui 
léfident dans les mçmbres; mais bi^n 4^ g^^ 
xefiifefont de me croire, & il a*eil pas de t^n^ 
<i^ de le prouver, . . 

X»j^s n[iembres.d*,uj}eSocîà:én'en fisi^t^pa^iiiaii» 
4'#ne efpéce commune au chef» Hvàlis^ïQ d'im 
^txp de bête3 , ai&jqtties â fes lpi;x , i)e PQQclu^ 
xiea â regard d'un Pafteur d*)iQmines. Le pre^ 
SHçr ne doit rien à fbn troupeau; /on iaterêtper- 
gpinoel eft le feul.qu^il confulte & qu'il ait â cqu« 
0l)ter; en un mot il ne travaille qi»e_pour )ui- 
même. 11 n'en eft j>as ?iinfî.du diei&ier; fes prjui* 
cy^avx foins font dus au troupeau, qu'il gouv^ne ; 
S'il agit s^utrementy il va contre le droit &romp| 
les liens du contradt civil, autant ^'il efl en lui. 
Si donc les Nérons , les Caligulas & autres cbefo 
de cette Nature y qui tiennent plus du Monflre 
que de l'bomme, n'ont envifagé que leur intérêt 
Çerfonnel & ont travaillé à la rutine & « la def- 
tru^ion de leurs $tfjçt$; ce n*^ .pojot un vice 
du Contrat;, mais nne pfcévairicatiûa à. fes loix, 
utf abus énorme de l'autorité & uu exemple d'af- 
fivettiiTement, qui ne peut tirer. à.xonféquence. 

J E dis bien avec ^rifiote y que parmi les bom. 
mes, les uns naiOfent pour l'efcla^oge^ les autres 
pour la domination; en ce fens, que c^ûx ci doi* 
vent gouverner , & les $utrçs doivent ôtre gou- 

ver- 
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Tern^; quant à Tefclav^e (Iriâeneot pris & tel 
que je Tai défini ci-deâlis , il révolte la Naiare ^ 
fait dégénérer i'hoomie & Taflbcie aux phu vilt 
«nimaoK On ne voit guéres de ces efclaves aimer 
kurs fers; rimpoi&bih'té <le les rompre ftmUt 
quelquefois étouffer k défir de recoavrtr la lSber«; 
té; mais éltrgifles les chaînes,: & vdu| les verret 
bientôt ftcoaer le joug qu'ik pai^éflbient poti^et 
ixm feulemeal avec paticaca». mm auffi 60$ 



£n fupoûnt l'univerftKté éa Déliige.& fts 
diconifamces , îi feoit difficile de ibuteiiir quelet 
fils (*) de IM aient pu gouverner des peuples nooi^ 
bteuK, quelque calcul que ron.puiffe faire en li«. 
veut d'une p^puiattofi ûibite & presque prodl* 
gieufe» Maiif» quoique defccndant 4e l'un de 



(») Ce que l'on peut dire de plus probable à cet- 
te occaOon, eeft que ces trois fils de Nhé virent 
tmltiplief la feiaence de leur père au point , de ft 
po«ç>oir dire un igraad' uombre , ta. compànêitàtk 
du pea qu'ils avoieiH; -é^é» Mais ii y a -i^^areiice 
^ue tous ne formèrent qu'u^ feul peuple Se uor 
même Société , jufqu'a Nimrod petit fils de Cbam ^ 
qui fut l'Auteur de la conftrnâion de cette f^meul^ 
tour, dont le faite devoît monter jui^n'an ciel. A- 
près cela 9 les hommes fe font difF^-fés à droite & à 
gauche , foit par larconfufion des langues y'dont par- 
le l'écriture; foit plutôt, à caufe de la multitude, 
qui trop refferrée dans une même habitation, réfo- 
lut d'en former plufieurs & de cultiver différentes 
parties de la terre. 
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ces trois Princes & même de la branche atnée ; 
notre Auteur ne doit pas craindre , que par la vé* 
rification des titres , il foit chargé des embarras du 
Gouvernement. La Loi Salique ne fubfifloit peut 
être pas encore, ou fupofé qu'elle fubfiftâr, elle 
a fobi des révolutions qui doivent calmer les in- 
quiétudes de tous les defcendans de ces Princes. 
Qu'il ceiOTe donc de s'inquiecer à ce fujet ; fa cu- 
riofité pourroit être mal païée : car s*il fe trou- 
voit être un des petits fils de Cbam , feroit il bien 
content de fa généalogie ? 

Adam feul avec ùl Compagne n'étoit pas fi 
dranquile que l'on peut fe l'imaginer. S'il a eu 
tant de vacarmes à efiuïer pour un morceau de 
&uit défendu, combien crofez vous qu'il dut en a- 
voir dàvantage^pour des objets plus iiitéreiOins, dont 
on ne parle pas ? Sa propre inaâion devoit lui 
être à charge : l'homme ed fon plus cruel enne- 
mi dans le repos; il s'agite, il fe tourmente, & 
5'il na pas d'occupations & de foins qui regar- 
dent les êtres qui font hors de lui« il tourne fes 
inquiétudes fur fa perfonne, il fe livre intérieure- 
ment des af&uts & des combats mille fois plus 
cruels & plus importuns , que ne font ceux qui 
lui viennent de dehors. 
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Du droit du f lus fort. 

LA raifon du plus fort eil toujours la meilleo» 
re » dit un ancien proverbe. Quant à l'eié- 
cution d'une cbofe, rien n'eft plus certain» Quel« 
ques ralfons que puifTent alléguer les deux pré* 
tendans au Duché de Courlande » le mieux apuié 
remportera furement : - mais nous n'en fommes 
pas ici fur le fait, il s'agit de conflater le droit» 
indépendament des expéditions militaires. 

J B fais que le fuccès d'une entreprife décide 
ordinairement du blâme ou des aplaudifTemens 
qu'on lui donne. Par exemple ». les FnvinceS'Uniu 
ont entrepris de fe ibuflraire à la Domination Efpa* 
gnole; elles y ont réufli; par conféquent elles 
ont eu raifon. Les Napolitains ont voulu agir 
à leur imitation » mais le fuccès n'a pas répondu 
à leur attente; les voila dans leur tort. Les C^. 
Jes veulent aujourd'hui fecouer le joug des Gi* 
noiSf on ne fait encore s'ils auront dsoit ou raL- 
fon; les apaiences font pour 1e premier» mais 
les fuites de la guerre en décideront. AInfi ral- 
fonnent la plupart des hommes; ainfi nous volons» 
dam les écrivains , des Eloges pompeux proAitués 
à des for&its. du premier ordre & une condamr 

natioa 
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nation déplacée des chofes, qui bien confidéréçs 
fiérîtent reftîîîie ârfâdmîratîon' de ceux , que Tes 
préjugés n*aveugîent point. Ne fuîvons pas la 
maxime du Vulgaire. Sans examiner' le bon & 
le mauvais fuccès d'une entreprife, décidons par fa 
nature, (i elle eft légitiine, ou fi die doit être 
con<lamnée. 

Nous convenons qu'une obligation contraftée 
par la force eft nulle, ou de peu devîgueur. Agir 
'par contrainte , c^eft le fort des bêtes ou des 
cfclaves : mais on ne fauroit dire que toute con* 
tràîntc foît une puiflànce phifîque; il en eft une 
morale, produite par la craîme ouj>ap un défit 
Violent d'obtenîr quelque chofe. Je ne fais , fl 
une Maitrefie aimée éperduement , n*eft pa$ 
capable de fiiîre une plus grande violence à h 
volonté de fon amant, qu*ïin Maître redouté n'en 
iieut faire à fôn efclave. Si l'amant & l'efclav^ 
recevoîent ordre en même tems d'expofer leiit 
vie ; /e crois que cet ordre féroit plus promte- 
ment exécuté de la part du premiet Nous poii; 
Vons donc mettre le défir en pai%He!e avec h 
crainte. Il ed de ces contraînees morales , qu*on 
j)COt aflbcieràla force phifîque: qii^ôn Me fubip 
des tourmens cruels à celui de qui l*on veiit êttu 
x>béi , ou qu'on lui refiife da pain âmi le tems 
^tt'îl eft dévoré par «ne faim cruetle. Je dis qu'il 
éft autant violenté qile fl on le doftdûîfok par fe 
main, & qu'il ne fbt que l*in!lrumént d\me 
Ftelffance motrice. Quant i la foi^e purement 
morale» à qui né donne qu'tme torture ffiédk>* 
' cre 
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dre à Paffèétt du de Time , on peîtt dire qu'elfe 110 
ikaioie inipofet une obligation fenne & mviola* 
ble» quand elle opère un aâe qui demande la 
fixifciiption libre & ^on taire des Contraâans? 
ipais il cette liberté & cette Q>ontanéité ne font 
poa téq&îfie^9 la valeur de l'aèc n'eft pas moms 
confiante* Nous expliquerons ceci dans la faite* 

Oèéî^cs 4»aE& PmJpMees. Cette loi n'eft pas 
feulement pofitiv^ 9 elle eu de droit naturel Un 
mouvauent plùvfort que tous les dlfcours de Is 
fiidaâion^. étPiioe & rend interdit rhooiaie 
ordinaire- aux pies du trône, ainii que le coupa* 
ble devant^le tri&unal'de la juftlce. Je ne doute 
pas que Jaques Cbment & RanaiUat n'aient é* 
IHCOuvé Ile Bi^ufes crifes, & des révoltes inté« 
rieuns iTaac que d*Gxecttteir le nia^cre des étom 
llmrix.-i jiuffi>faaut*4i que ieFahaiisme & la fopèiy 
ftition ^sapMîsâmit tout ce* qu'ils a voient de 
plus fbrt &, de plus féduâeur , pour les conduira 
l*un& l'autiéi cetacteotat aâ^ieux! Lesprom^ft» 
d'Une Ettinlité^vi^ineroent, kials fermement efpéu 
zée y peut être àuffi quelque breuvage pernlcienx » 
ou lea œchai|teme&s d'une- magie , peu connue 
de nos jours, mais pas moins certaine, ont opéré 
ces prodiges d'tiorreur & d'exécration. 

Je fais, que naturellement le Souverain n'eft 
pas plus qu'un homme de la lie du peuple. Les^ 
Honneurs, les Dignités, les Richefles , la Fortune 
en un mot ne changent pas l'éfpéce; le meurtre 
d'un Roi , n'efl toujours qu'un meurtre ; mais les 
révolutions qui naiflent ordinairement de ces for- 
• - ' ^ te* 
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tes d'accîdens , font fi terribles & fi pemideùz à 
la Société, qu'on ne fauroit afièz les détefler ni 
lent donner des noms trop odieux. Qu*on me 
prouve effeâivement» qu*an Monarque, aStenni 
fiir le trône, ait péri par la main de fes fujets^ 
iàns que ùl mort ait été vengée par des défaftres 
& des calamités fans nombre Le Ciel paroit s'in-* 
térefler en leur faveur, &Cromwely qui a eu afiëz 
de crédit pour conduire fon Souverain fur, un 
édiafaut , n'a t'il pas affez fait expier aux Anglais 
leur fotte aéduiité & Tinconltance de leur affec- 
tion? 

La Providence a établi les Monarchies & les 
Républiques; quoique la forme en fôit différente, 
le même efprit ies anime & les dirige. Nous ne 
connoiflbns pas les relTorts intérieurs & miftérieux 
qui jouent pour leur Création & Confervation f 
aous connoifTons au moins Timage de celui qui y 
préfide dans la perfonne du Souverain C'eft Ift 
que nous devons chercher la loi: Ce n*eft point 
la contrainte qui doit nous y conduire: c'eft 
l'amour de nous même & celui de la Socié- 
té,* c'eft notre intérêt, autant que celui des 
autres. 
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Chapitre, iv. 

De VEfcUnagé. 

NOUS nous fommes déjà expliqués fur ce ^ué 
nous entendons par le mot Efclavage Qxlc* 
tement pris. Cet état ne fupofe efFedivemené 
aucun côntraû entre celui qui fert & celui qui 
commande; car il feroît abfurde qu'un homme 
^e livrât entièrement â fon femblable, fans quel* 
que obligation 9 au moins implicite de la part dé 
ce dernier. 

Je iais qu^ le Gouvernement defpotiqùe don* 
ne, à celui qui gouverne , une autorité pleine & 
entière fur les biens &, les perfonnes de fes Su- 
jets. Bien des Monarchies font aujourd'hui def- 
potiques en ce fens y mais il eft queftioû de fa- 
voir , fi les loix fondamentales du Gouvernement 
autorifent lé defpote à dépouiller l'innocent & 
i maflâcrer l'homme de bien , précifément par 
caprice & fans aucun égard pour l'équité. Si 
cela efty ce Gouvernement ell Qon feulement ih«> 
jufte & contraire à k droite raifon ; il eft enco- 
re exécrable & digne de toutes fortes de mz\é^ 
dirions. 

Mais fi au contraire ces mêmes lolx n^auto^^ 
<if«nt le defpote, qu'à la punition des coupable^ 

B * 
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& à la récompenfe des bons » le defpotisme rii 
rien que de jafte & de ntifonnable. Parla, cha- 
que Sujet s'étudie & s'emprelTç à pratiquer le 
bien , par l'erpoir d'être lecompenfë ; pendant 
qu'il fuie & évite le crime ^ par la crainte du châ- 
timent. Le Souverain peut bien être vicieux , & 
confondre la juftîce avec l'iniquité; mais dès- 
lors, ce n'eft plus un vice du Gouvernement, 
mais bien du Gouvernant. Trouve» moi une 
Société d'hommes , qui ne foit pas expofée à com« 
mettre des Injuûices, & je reprouverai toutes 
les autres; Sera-ce cette efpéce de Société, pour 
laquelle TAuteur a une inclination & une afFec* 
tion toute particulière? mais n'eft-ce pas cette 
efpéce de Société, qui fit périr à Athènes ces fa- 
meux Capitaines , qui avoient gagné contre les 
Lacédétnoniens la Bataille Navale près les Iles 
Arginujes^ parce qu'ils avoient trop bien profi- 
té de leur Vîftoire ? n'efl ce pas cette même So- 
ciété , qui a condamné à mort le célèbre Socrate, 
l'homme le plus vertueux* de fon fiéde & même 
de toute l'antiquité? Je ne finirais pas fi jevou- 
lois raporter tousr les exemples que Thifloire nous 
fournit, fur les trilles égaremcns du' Gouverne* 
ment populaire. 

Quand 'Ktmffeau nous» dit, que les Sujets 
donnent à ^uri Roi leurs perfonnes, à condition 
i^'it pi'endta aufil leur bien; il a voulu fans 
doute egaïer fa plume, & donner dans la critique. 
Le Roi, dit-il, reçoit touty & ne donne rien. 

Veilà 
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V.dilà peut être efFeâivement ce qui arrive^ mait 
ce n'ed pas ce qui doie être. 

Jb ferois tenté de dire & je le dîrois avec ctt* 
titude^ il les proportions étoient bien gardées , 
qu'un Roi donne beaucoup plus â fes Sujets ^ 
que ceux ci ne donnent à leur Roi. Si l'on jet- 
te les yeux fur Tilluflre Monarque , qui a brillé 
dans ces dernières guerrèsN& que Tes Sujets apd^ 
lent leur père, à bien jufte titre; on apercevra 
aifément la vérité de ce que j'avance ; c'eft dani 
fa conduite^ qu*un Roi peut lire fes obligationSé 

Ls Monarque 9 en fa qualité de chef du peu^ 
plci doit partager fes foins fur tous ceux dont 
la garde lui eil confiée; & fa grandeur bien cou» 
fidérée , n'eft qu'une fervitude honorable. C'efl 
fur lui, que tombe particulièrement le fidx de 
la guerre ; il en doit diriger toute l'économie ^ 
fans cependant ceffer de veiller à la tninqUilité 
intérieure de l'eut. Tels font les foins qu'il 
doit prendre : quelle eft maintenant la charge des 
particuliers? 

Celui là eft riche & fort à fon alfe, qui 
donne dix fols par jour au Gouveniementi & fi 
quelqu'un doit fe plaindre des impots, c'eft lé 
pauvre qui donne fon néceffaire, tandis que le 
riche ne donne qu'une mince portion de fon fu- 
perflu. Je demande fi c'eft trop paler la tran« 
quitité dont il jouit, i^ joutez , que ces tributs ne 
tournent pas au profit du Monarque ; fans comp* 
ter ce qui en eft détourné par les différente* 
mains qui font chargées de les «oanier; l^emtof 

B 3 tien 
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tien des croupes néceflfaires à la garde de TEtat 
n*abfôrbe-t-il pas la plus grande partie du produit 
qui en réfulte : 5l quels fervices cependant font 
moins païés que ceux du Soldat? Quel artifan 
eft réduit à une âé^^nÇt auflî bornée ? Quel fa- 
laire ne vaut pas la Solde d'un malheureux, qui 
facrifie Ton repos & fa vie pour Tes concitoïens, 
qui s'expofe à la pefle, i la famine, & qui fe 
voit encore Tobjet du mépris de ceux quil dé» 
fend & protège aux dépens de tout fon fang? 
Nous devons donc eonfidérer les.PuifTances par 
Ktport à leurs devoirs & non par égard à leur 
conduite, qu'il ell dangereux d'éclairer de trop 
près : mais (î dans l'univers on ne peut trouver 
un horonie exemt de foibleffe, le flatera-t-on d'en 
Toir un fur le tfôïie , fituation critique, qui de^ 
mande d'autant plus de force & de vertu , qu'elle 
a plus d'étendue & d'élévation , & que tous les 
.objets s'y voient pour ainii dire avec le Microf- 
cope? 

Je ne préfume pas, que la guerre donne aii 
Vainqueur y le droit dimmoler )e vaincu , fi ce 
n'eft qu'il réfufe de fe foumettre; il n'y a que 
la fureur & rachamement du combat, qui puiSè 
jttftîfier le maiïacre que les Viétorieux font de 
leurs ennemis désarmés & hors d'état de fe dé- 
fendre. Faire main baffe fur les vieillards , les 
femmes & les enfans dans le faccagement d'une 
ville,, c'efl une licence qui tient de la cruauté & 
de kb barbarie. . On ne peut attenter à la vie 
d'ttOr ennemi^ qu'autant qu'elle, peut préjudicicf 

aux 
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9ax intérêts delà Société, doot on faf( partie; 
ce n*e(l pas la haine, mais la gloire qui doit gui- 
der le héros & le foldat ; or la véritable gloire 
fi'efl fondée que fur les avantages légitimes^ qui 
réfultent pour la patrie. 

S z donc on n'a pas droit fur la vie d*uQ en*- 
Jiemi vaincu, on ne fauroit lui faire acheter Tef- 
.davage , pour fauver Tes jours. S'il ell des hom- 
mes à qui Ton puiiTe offrir cette vïcijQStude » ce 
ii*eft qu'à ceux, qui par leurs forfaits font morts 
i la Société , . s'étanc rendus dignes du dernier 
fuplice. Le Souverain , a^ant djroit fur leur vie, 
peut difpofer à fon gré de leurs perfonnes ; & la 
faveur qu'on leur accorde d'échanger leur vie 
avec leur liberté, ell, à mon avis^ bien irifte, 
puisqu'elle prolonge des chagrins & clés tour- 
mens, qu'un inftant devoit terminer. . En eJTet, 
û la mort violente , don|: on punît les malfaiteurs 
n'étoitun exemple frapant, pour ceux qui vou- 
drolent les imiter , il feroit bien plus utile de 
réduire les criminels en ferviiude, que de leur 
donner la mort. On gagneroit des bras au fervi- 
ce de l'Etat , & le fupliçe de la fervitudp qu'on 
agraveroit à proportion de leurs forfaits , feroit 
beaucoup plus dur & plus infuportable ^ qu'une 
foufrance momentanée qui les dérobe pour toa« 
jours aux affligions de ce mondé; d'ailleurs, en 
confervant de ces fortes d'efclaves dans chaque 
ville , ou dans chaque place un peu conHdérable , 
pn y ^uroif des exemples peut-être moins frapans^ 

B S maïs 
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mais smfli plus aiSdus des fiiites funeftes do 
crime. 

I L eft à rémarquer que» quoique la guerre ne 
foit qu'une relation d'Etat à Etat, cependant par 
les clrconflances » elle peut intéreffer les particu* 
lîers/ La haine & la vengeance y occupent fou- 
vent la première place r la. perte de fes proches» 
<fe (es amis , de Tes biens , de Tes connoiflknces , 
\ dé ies compatriotes même quoiqu'inconnus , in« 
f^ire quelquefois au foldat une fureur qui s'at- 
tache aux particuliers : il n'envifage plus les dé- 
mêlés de TEtat, il ne confldére que le fang qui 
t été répandu & les terres défolées ; il s*imaginç 
faire un facrifice agréable aux mânes de fes con- 
çitoïens , s*il peut arrofer leurs tombeaux du 
fimg des ennemis. Cette fureur eft quelquefois 
déraifonnable , elle peut auffi être légitime, Si 
l'ennemi , agilTant contre les loix de la guerre , 
comme Tont fait les conquérans du Mexique ^ & 
comme il s*efl pratiqué fouvent dans les guerres 
qui ont défolé VEurope , a maflacré de fapg froid 
des peuple^ fournis & désarmés ; dès lors fa con- 
dition eft changée : ce n'eft plus un Ennemi de 
l-Etat , c*eft une troupe de brigands & d'alfaiEns 
qui méritent la mort & que l'on peut traiter i^ 
âifcrétion , fi le fort des armes les foumet à vos 
ïoijç. 

Il réftilte de notre principe, que» de même 
qu'on peut ôter la vie à ces ennemis une fois 
Vpiçus , de même on peut les réduire au plus 
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trifie éiclavage; mais comme ime nation n'eft 
pas coupable de ces forces d'attentats , ce droit 
n'exifte que contre ceux qui peuvent être cenfés 
criminels ,- je veux dire contre les gens armés , 
qui ont du fervir i la deflruâion des babitans 
indigbement maflacrés. Je ne difconviens pas 
que des bommes àinfi aflêrvis ne foient tenus à 
rien envers leurs Maîtres» qu'autant qu'ils y font 
forcés ou qu'ils craignent de leur déplaire. 
Mais je disaulfi, qu'il eft permis aux Maîtres de 
s'en fervir comme de bèt^s de charge » d'en exi- 
ger tous les travaux poffibles , & de les y con^ 
traindre à force de coups, quand le commande- 
ment ne fuffit pas, fauf toutefois les droits do' 
l'humanité. 



C H A P I T R E. V. 

Qiiil faut toujours remonter à une 
première convention. 

GE que nous avons dit peut parottre fuffifant 
pour judifier le defpotisme ; maïs pour 
mieux difcuter le fait , remontons à la première 
convention. Le defpotisme ne fupofe point une 
multitude aflUjectie par la force des armes, ni' 
châtiée pour fes forfaits. Il s'agit d'un peupli^ 
qui fe foumet de lui-même à un chef , & qui* 

B 4 * lu 
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lui donne droit & autorité abfolue , fui les perfon« ' 
fies & fur les fortunes des particuliers. Nou$ 
avons fait voir ci-defius , que cette donation on 
cèffion de droits, n'cft ni abfurde ni extravagante, 
puifqu'il ne s'agit pas d'un don pur & fimple, 
mais d'un don conditionnel qui engage & oblige 
le defpote à bien des foins, des embarras & des 
dangers. La condition du defpote n*a pas tou- 
jours été la même i; fon autorité s'eft accrue pai 
dégrés ^ & tel brille aujourd'hui par le fafle & 
Topulence» dont les prédéceffeurs ne fe diftin- 
guoîent au commencement, que par le nom & 
peut-être la vertu. D'abord , la force du corps don- 
na des Maîtres ; les plus foibles ne pouvant dé- 
fendre leurs intérêts contre l'avidité de plus puifr 
fans qu*eux» ont cherché de nouvelles forces 
pour recouvrer leurs droits; on a tâché d'opofer 
fort â fort & le foîble, à couvert fous la proteâioa 
& l'amitié de celui-ci , lui a donné par recour fon 
refpeél & fon obéïirance. Ce n'étoit que quel- 
ques particuliers qui donnèrent Texeinple de 
la foumiffion ; bien - tôt après la multitude V^, 
fuivi; la force & la bravoure ont multiplié in- 
fenfiblement le nombre des ValTaux & la fortune 
de plufieuis, réunie en un feuL, a fait de puiflTans 
Monarques & des Sujets nombreux. 

Plus qn lit THiftoirç ancienne, plus on fe 
confirme dans mon opinion. Les premières Mo- 
narchies fe réduifoient à bien peu de chofe; cha-< 
que ville, chaque bourgade, chaque habitation 
]|lêmç avoit fon ^oi. Quels dçvoiçnt être ces 

qua^ 
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quatre Rois qui enlevèrent Lo$b avec fes richef* 
fes y pulsqu'^^faibom avec crois cens dix huit 
ferviteurs mal armés les défit & s'empara de tout 
le butin qu'ils poflëdoient. Remontons jufqu'à 
Tancienne Trcye; combien la Grèce ne comptoît 
elle pas alors jde Souveirains qui s'afTocîerent pour 
ruiner cette fuperbe ville? 

La coutume d*avoîr un chef étant une fois in- 
troduite 9 on en a reconnu Tutilité ; mais cette 
dignité, dans les fîécles reculés, étoit comme 
l'Epifcopat au tems de la primitive Eglife. Cé- 
toit une charge honorable» mais plus pénible 
qu*avantageufe; il falloit rendre H juflice, écour 
ter les débats des particuliers, fe prêter à leurs 
béfoins, les mener au combat & leur donner 
Pexemple de la bravoure & de l'équité : tels é- 
toient les premiers Rois. 

Sont ils aujourd'hui plus heureux? c^eft ce 
que j'ignore; malgré l'éclat brlHant qui les en- 
vironne , je n'envie point leur fortune ; fouvent 
l'or & les pierreries couvrent des chagrins cruels 
& des amertomes bien profondes. (**; 

Uif 

(4() Il A'eft pas beibin de courir le monde pour 
avoir des preuves de cette vérité : jamais elle n'a 
^é mieux fentie & exprimée que par Deiils le tiran 
lorfqu'attribuant tons le^ privilèges & les honneurs 
delà Majefté Roïale, à celui qui le difoit heureux. 
Il fi^ fufpendre au milieu d'uijie table délicatement 
^ magnifiquement fervie > une épée nvp, qu; menav 

B 5 Ç»"*^ 
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Uir peuple a donc pu fe donna: à un Roi, & 
^oique ce peuple fut (ans liaifon auparavant , 
Tincerêc de chacun des particuliers fe réunifiant 
en un intérêt général & commun , a pu en for- 
mer une Société foumife à un chef; c'eft ce que 
lious apellons Monarchie. 

Il ne faut pas demander, comment la Monar- 
chie eft devenue héréditaire , d'éleûive qu'elle 
étoit au commencement; comment les Rois fe 
font déchargés peu à peu des foins du Gouverne- 
ment, pour en revêtir des Minillres, qui au 
défaut du nom , partagent à peu près les préro* 
gatives du Prince. Ne demandez pas non plus ^ 

d'oii vient te pouvoir fans homes de quelques 
PuiflTanceSy & PaflUjetifFement illimité de certains 
peuples; Gonfiderez le préfent, vous y verrez 
l*image des fiécles paffés. Il feroit d'ailleurs fi 
pernicieux de vouloir réformer l'état aâuel des 
chofes, que Thomme fenfé doit chercher à le» 
maintenir , en s'imaginant avec Candiik que tout 
eft au mieux dans ce monde. 

C £ s T aparemment dans cette perfuafion que 
te fage police des Lacédémoniens avoit intro- 
duit 

çoit lu vie de ce Monarque imaginaire. Voila Miif^ 
toire de bien des Souverains: regardes & voïes» 
Celui qui brille davantage par le ikfte âe la gran» 
4eur , eft aufS plus fiijct aux inquiétudes , aux fou- 
cis, aux alUrmes: Le tbagjrm mm^ m ervupt & f^a^ 
lpp0 wu lui» 
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duttune cérémonie, aufli pooipeufe que (ingalière» 
aux funérailles de leurs Rois. Les citoxens» Tes 
peuples voiflns & alliés» tant hommes que fem« 
mes y y témoignoienc la douleur qu'ils avoient de 
la perte du défunt Roi , enfe dcatrifant le front» 
& crioienc en même tems d'une voix tride & 
plaintive , qu'ils avoient perdu le meilleur des 
Rois , quelque méchant & injufte qu'il eut été 
pendant fa vie. N'étoit ce pas à peu près une 
ImitatioR de la prière que cette vieille adrelfoit 
aux Dieux en faveur du tîran def Syracufe , parce 
qu'elle craignoit qu'après lui, il n'en vint un 
encore plus méchant, qu'il n'étoit lui-même? ou 
peut-être les Lacédémonicns faifoient ils ce corn* 
pliment au mort, pour avertir fon fuccelfeur 
de ce qu'il devoit être. Revenons à notre 
fujet. / 

Si, pour établir des Loix dans une Société, il 
falloit attendre l'unanimité des voix , on verroit 
périr un Etat avant qu'on eut drelTé une loi pour 
fa confervatioh. Quel tumulte , quelle confufîoft 
ne règne pas dans les diètes & aiTemblées généra- 
raies de Pologne, où cette unanimité eft réquife 9 
I^es villes de cette Monarchie Ariftocratique font 
au pouvoir de quiconque fe préfente à leurs por-» 
tes, les armes à la main. N'a -t- on pas vu au 
commencement de ce Siècle, dans le cours d'une 
guerre d'aflez peu de durée, le fameux Roi 
de Suéde, Charles XII & fon Difçiple lo 
C?a|: Pierre ^ilexiQWt:^ s'emparer fucceflîve* 

» ment 
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men^ de cet Etat , y commander en Maîtres , é- 
lever le trône & le renverfer? 

RiBN n'efl plus difficile , que de réunir les 
fuffrages de gens qui ne fe doivent rien, qui ne 
veulent admettre aucune fubordination & par 
defllis tout y qui voudroient faire valoir leurfenti- 
ment au préjudice de celui des autres; car tel 
efl l'orgueil d*un citoïen , qui fe croit libre. A- 
joutez à cela, que les intérêts des particuliers fon^ 
quelquefois (i opofés , qu'il efl impofCble de les 
accorder; d'o{^ je conclus, que, dans ces occa- 
fions, le fufFrage du grand nombre efl celui 
qu'on doit fuivre , & qu'il oblige non feulement 
ceux qui en font les auteurs , mais ceux là même 
qui n*ont pa$ voulu y foufcrire; par ce que là 
où fe trouve l'opinion la plus générale, il efl à 
préfumer que le bien public doit fe rencontrer. 
Il ne faut pas juger des conventions publiques, 
comme des particulières. Dans celles • ci , il 
faut que les parties contradlantes foient d'accord, 
pour établir une obligation' réciproque; dans les 
autres , c'ed l'avantage du plus grand nombre qui 
fait le devoir , & cet avantage doit fe trouver, dans 
l'adhéfion à la pluralité des fuffrages, quoique 
ce fentiment ne folt pas toujours juHiôé par Té^ 
V^nen^entr 
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CHAPITRE. V L 

Du Pfàe SociaL 

TL réfulte de ce que nous avons dit ci-defliis, 
-^ que l'intérêt de plufieurs, fe trouvant en dan* 
ger , a donné lieu à une fonne dWodation , qui g 
réoniflànt en quelque forte les intérêts pardcu^ 
liers, en a compofé un Intérêt commun « qui ne 
peut plus être violé impunément. Ainfi le» uns 
ont concouru à former un corps de perfonnet 
indépendantes l'une de l'autre» mais foumifes 1 
tout le corps ; c'efl ce qu'il a plu d'appeller Etat 
libre, ofu Gouvernement républjcàîn. Les autres ont 
préféré de fe donner un chef, dont ils fufTent les 
membres & auquel ils promettroient une obéïf- 
fance & une docilité légitime ; voila la Monar^ 
chie. Quelques uns, au lieu d'un chef, fe fon( 
foumis à plufieurs, afin que la pulfiànce ainfi di- 
vifée les rendit ,plus modérés, voila la fource 
des Gouvememens Âfiilocradques. Ces Gouver- 
nemens étolent fîmples dans les commencemens , 
aujourd'hui on les voit mixtes dans la plupart 
des Sociétés, comme en Pologne, en Allemagne^ 
en Angleterre &c. 
L E Contraéb foclal fe trouve également dans 

cet 
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ces difFerens Etats; car pour l'établir^ il n'eÛ 
l>a» nécedàire que les coutraâans mettent en maf^ 
fe une portion égale, dans toute la prédlion 
Géométrique', il fuffit qu'ils y trouvent un avan- 
tage réciproque & qu'ils en foient fatisfaits^ 
Or chacun peut trouver fon compte dans une 
mife inégale; tout dépend de la manière de 
penfer. 

Si d^s une forme d'afibciation,, où chacun 
obéïfFant à tous^ n*obéit pourtant qu'à lui mê^ 
me, les membres de ladite aflbciation peuvent fe 
âater des avantages de Findépendance , & des 
prérogatives de fufFragans aux délibérations pu* 
bliques; dans le corps Monarchique, où tous 
obéïiTentà un feul; les membres peuvent fe ré- 
jouir de leur côté , de ce qu'ils font exemts & 
débaraflës des foins du Gouvernement Les pre- 
miers font guidés par Torgueil & la vanité ^ les 
autres par les charmes du repos & de la tran- 
quilité. Tous confentcnt d'aliéner leurs droits, 
mais à différentes conditions , & ces conditions ^ 
quelles qu'elles foient, dès qu'elles font accep- 
tées du grand nombre , rendent le contraét valide 
& obligatoire, pour ceux qui demeurent renfermés 

dans le corps de la Société. 

J* o s E dire que la Nature de la Société incli- 
ne à la Monarchie, tout membre veut avoir un 

chef. 

è'EST fous ces aufpices que \^s Romains ont 
fondé leur Empire; ils efpéroient fans doute y 
trouver l'avantage de la Société , & leur efpé- 

lance 
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tance n'a point été trompée. Tant qae lé luxe / 
l'ambition & la molldûCe.n*ont pas inondé l'Ëcat, 
ISLîit qu'Us ont eu la liberté de fe choifir des 
Maîtres , la communauté s*ell accrue & fortifiée ; 
maïs la Monarchie ayant dégénéré en Tirannie» 
leur orgueil n'a pu fuportcr un affujettiflèmcnt, 
qui les rendoit vidtimes dea caprices du Souve- 
rain. Ils étoient Soldats pour la plupart , aguer- 
ris par l'exercice & le nombre des combats , en* 
durcis dans la fatigue & par les travaux ; ils n'ont 
pas craint d'expofer une vie trifie & dure , pour 
s'afiFranchlr d'un joug infuportabte. Le fuccès a 
répondu à la grandeur de l'entreprife , & leur 
gloire a trouvé des admirateurs. & des imitateuri 
parmi la poftérité. Cependant , malgré leurs ef- 
forts, leur haine pour la tirannîe, Icfur vigi- 
lance à éloigner ce qui n'en étoit que l'ombre , 
ils font retombés dans leur premier état. L%, 
nom de Roi , profcrit parmi eux , a été changé 
en celui d'Empereur :. Mais leur joug n'étoit pas 
moins péfant , & ont ils jamais enduré fous les 
Rois ce qu'ils ont eu à foufFrir fous les Nérons , 
les Caligulas^ les DomitienSf & autres de cette 
efpéce? 

Je pourroi^ demander non -feulement, files 
Romains ont été plus heureux , formés en Répu- 
blique, que fubordonnés à des Maîtres; mais 
encore , fi la juftice a été mieux obfervée fous le 
premier Gouvernement. N'eft ce pas fous le 
Gouvernement républicain, que l'Etat a été vingt 
fois à deux doigu de fa ruine» par les iocurfion^ 

des 
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des étrangers » par les divifions inteftines , psr 
les révoltes des efclaves» les contrariétés des 
fuffrages» & d'autres accideDs qui ^ortoient le 
fer À le feu au centre de la Sodéû§? n'efi-ce 
pas fous ce mêine Gouvernement» qu'on a exilé 
Coriolan & Camille , apuis de leur patrie^ dont 
Us avoient fi bien mérité? 
.Ces fameux citoîens de la Capitale du monde 
nous ont apris , que pour la confervation d'une 
Société, on ne doit pas en examiner Tefpéce, 
mais avoir foin d'en éloigner l'orgueil » l'ambi- 
tion, le luxe, rinterêt, d'où naiffent ordinaire- 
ment les diifenfionSt les perfidies & les ininf* 
tices^ 
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CHAPITRE. VII. 

Du Souverain. • 

DANS toute adminiftratîon , il y a engagement 
réciproque du chef avec les membres. Le 
chef doit pourvoir à Futilité & à la confervation 
des membres , & les membres-, travaillant pour 
le même but , doivent raporier au chef les mala** 
dies qui les attaquent & les accidens qui furvien- 
nent, fe foumettant à fes décifions, afin que le 
remède puiffe être apliqué. En s'obligeant au 
Souverain t le particulier s'oblige â la commis 

nauté 
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iièaté qu'il répréfente, ce. n'eft donc point i on 
homme parciculler qu'il doit répondre, c'efl à un 
liomme chargé, du dépôt public^ fettà la Société 
même. 

C'est une maxime dai^éreufe, de; croire que 
h communauté ne puifie s'impofer une loi invio- 
lable pour elle même : c^eft' fpumettte lés loix 
publiques & fondamentales i dei variations & i 
des ehangemens fouvent injuftes, toujours per« 
nicîeux. C'eft donner atteinte à la foi commu- 
ne, c'efl: excitef des révolutions dans le cœur de 
la Société, c'efl en fiipet les fondement & tra- 
vailler à fa mine. Des que le corps peift tom-^ 
pre les liens par lesquels il vt fa forme & fa fub- 
fHlance, il peut dès-lors fe- difibudre & changer" 
dénature; comment donc admettre ce pïihcîpe. 
de variation, & (butenîr èh même' tems que ce 
même corps s^engag^ îrtévocableméht avec l'é- 
tranger? comment les (Conditions féroht eAés ob- 
fcrvées^ fi celui qiiïi devoît les ifempHr, fe met. 
dans l'impoffibittté de lé faire ? /' 

Cepeudànt, lorfque le grand htétét élë 
h Société l'exige, le Souverain peut changer Içs 
lûix publiques du Gouvernement; mais il efl b'ë- 
foin d'une rare prudence, pour que cette varia- 
tion ne devienne pas plus nuifible que profitable 
à là communauté; 

Il eii fans doute* néceflaîre au bonheur' &" 

la confervation dé là Société , que fes mem- ' 
bres reinpliirent leuts engagémèns, foît explicl-. 
m foit- iiûpUcites 5' car j'admets,' & ce rf'efl*' 
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pas ftns fondement V4a*une cltitfe4ncéreiràfité 
pour l'avantage pufalio^ <ittotqa*oiiiifd daas^ le 
coptraâ, oblige cha^ae. pan«âiliet> ^ autant' qoe 
celles là même qui y font exprimées. Ainfi., q«oi* 
que les loix àssJUturgm^tP^véSbAâksan^ Aucun 
châtiment catMe les* parrkidc$ i^.on. iite 4at. p)as 
moins pamî*ce)ui'^tq«i h premkr atteota/éia vie- 
de Ces paxen^^jL' p0rc0 q«R^.4ef<bifin.piâ)lioi/fzilg0>: 
m^nifeÔemenfi) qtt*iiii0i>idteiboîniBaitiea,foi&rt^^ 
pyimèe, , : ' • 

. D^L^ j'ofe inféref ^qu^é la: .Sociélai- une .fois 
établie^ il Q*eft pas befbîn d^ nmnilte les>fuffiW. 
ges r & .d*ezige^ le Ceroentrdei ceux* qui .is'irisith^' 
dttifept> foît d'une. m^DÎ^re^^d'il UhX en :pafiài^ 
fteft autant inutile .de, GC3^ul^r>ragràD^eni«iie: 
cçux qui najilçnc dans ^e^fçin de cett^ Soôélé:;:. 
d*autant plus» que pour V^dinaire: ils peuvent- 
en fortir, fi elle necoavii^t'^pas 4 leur go&tL&ii. 
kur inclination; >&-qae>)' d'^illem»^ ils* font. obli<^ 
gés naturellement d'obferveiN Tordre étdbHy afin 
de ne pas troubler la traoquiUl^ paUiqiiie^; en &ii^ 
vaut cet axiome de droit : 

Cum Romanus eris , Romana vivito- marp i^ 
Si fuçris alibi ^ vivitQ-Jicut ibi* 

Si là mauVaire difpoâciôn de quelques ..par- 
ticuliers les porte à fomenter, la dîfcorde.& le 
trouble, alors le Souverain eft'duemei^tatttpriré, 
comme confervateur & gardieq du repp^,|Hlb^c» 
à les létrieiQchèr, par la m^rt çiWlçt;Q«i99^«l- 
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te, du nombre des Citoïens; comme étant ré- 
frafhiires aux loix» quoiqu'ils puiflent expoferi 
qu'ils n'ont jamais eu Intention de s'y fou* 
mettre. 

Jb lis ici avec plaifir» qu'on peut-être libre & 
contraint en même tems. II y avoit long terni 
que je cherchois i concitter ces deux qualités ir^ 
réconciliablesj mais Rouffeau nous annonce avec 
autant de férleux que d'enthoufiasmei que qui- 
conque réfufe d'obéir à la volonté générale, y 
fera contraint par tout le corps; ce qni^ dit-il i 
nefignifie atnre cbofe finon^ ftt'on le foràera d^ê" 
tre libre» J'avoue que je n'ai jamais bien com^* 
pris, comment la liberté peut être l'effet de la 
contrainte. On' aprend touis les jours quelque' 
chofe, & é^^ à grand tort que l'Eccléfiate vous • 
dit^qu'iln'yarien deinouveau fous le Soheih Le^ 
paradoxe que je viens de citer eft fans doute des 
plus nouveaux & me forcé à croire les miracles, 
quand jlaurols été jnfqu'ici aiTez incrédule pour 
les rejetter. Bien-tôt l'Etre &le néant, là guer- 
re & la paix, l'infini &le borné habiteront fous 
le même toit & deviendront amis^ 

^ • • • 

Ne penfons point à eieetnter l'homme de toute dé^ 
pendànce perfonnellip; elle naîtavec lui , & ne Taban-' 
donne qu'au tombeau. Cependant on peut dire , que' 
la foumiflîon au Souybraih , quel qu'il foit, n'eft* 
point une dépendance perfonelle ni particulière;' 
puisque ce Souverain répréfenté le corps de là' 
S0ciéti^ q«*ll porte^Ia volonté générale *' qu*Il^ 

Cl efc 
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eft revêtu de toute Tautorké civile. Ceft fut 
qui ordonne & défend, qui fait mouvoir & arrête 
les reflorts du corps politique. 

Les* engageineus des membres , pour être 
contraélés avec un particulier, avoué pour Chef 
par le public, ne font ni plus abfurdes ni plus 
fujets aux abus les plus énormes ^ que ceux qui 
demeurent entre les mains de la communauté: 
au contraire, comme il eft plus facile de trou- 
ver un homme vertueux, jufle, intelligent & 
désinterelTé, que d*en rencontrer plufîeurs; dans 
les Monarchies , lorsque le Souverain efl bien 
choifi, oa efl moins expofè à TlnjuHice & à la 
cruauté ,. que dans les Etats prétendus libres , oà 
Tenvie, la haine,, Tignorance, la brutalité , Tor- 
gpetl , la fraude, marchent d'un pas égal avec la 
fciencep la droiture & la (Implicite. 
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De TEtat civil. 

■ 

LE bien & Ja juftice ne font pas des verCUs^ 
de convention : Mais fî le paflàge de Té- 
tât de Nature à Tétat civil fubflitue dans la con- 
duite de rhomme la juflice à rinûinâ , & donne 
à fes aélions la moralité qui leur manquoit , on 
en peut inférer que, dépouillé de Pétat civil , l'hom- 
me n'a^ aucun principe de droiture & d'éq^ité, 

* 
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& comme cet état civil félon RouJJeau n'eft pas 
fondé far la Nature, mais fur les conventions; il 
en réfuke» qu'il n'y a ni juflice ni moralité na- 
turelles. Plus de vertus par conféquent qui foient 
innées & dont la femence réfîde au fonds de nos 
cœurs. Ainfi le Caprice feul doit décider des ver- 
tus & des vices , & en retranchant les conven- 
tions, il n'y a rien de facré & de profane. Je 
vais plus loin & en fuivant l'Auteur je dis que, 
dans la plupart des Sociétés qui fubfiHent au- 
jourd'hui, le paâe Sodal n'étant pas fondé, on 
peut conclure, que tous les membres font exemts 
de crime, & qu'aucun frein ne peuc les retenir» 
û ce n'efl la crainte du châtiment , lequel cependant 
e(l injude , puisqu'il ell infligé à des innocens. 
Il n*efl donc plus de danger pour eux , il n'efl 
plus de remors, fi dans le particulier, & à la fa- 
veur des ténèbres, ils commettent les attentats 
& abominations dont la foibleiTe humaine efl ca- 
pable. Peut on aplaudir a ces prindpes & aux 
conféquences qui en réfulcent? Quel eft l'homme 
qui ne fente pas naturellement, qu'il eft des cho- 
fes à pratiquer & d'autres à fuir? Quel eft l'hom- 
me qui indépendament des fuplices & des ré- 
compenfes , n'éprouve pas des remors , que le 
crime fait naître & nourrit dans fon feîn , pen- 
dant qu'il refirent une joie douce & folide , en 
marchant fous les aufpices de la vertu? 

L'Etat civil ne procure pas i l homme tous les 
jjvanwgesqui lui font attribués. L'homme 'peut 
exercer Tes facultés > étendre fes idées & enno- 

Ç 3 • t>Ur 
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blir 038 fentimens» indépecdunent di&.ce çontraft 
^ 4^sJoIz » qui loin de donner tout reflbrtpof^ 
iible aux facultés de Tame, font au contraire ua 
frçln qui la retient, & s*opofe à la propagation de$ 
9rts & de certaine$ (bienoes. Voila donc ce que 
rhQtnme perd d'un côté & ce quil gagne de 
Tautre » en pailànt du naturel au dvU. 
, L'upMMK* dans l'état de Nature, avoit un droi^ 
illimité à tout ce qui peut ââçer fes déilrs; mais, 
Q^ droit étant égal en tQUs ^ il lui étoit d'autant 
plus difficile de parvenir i fon objet* qu'il trou- 
ypit une nuiUitude de Concurrens : il n'avoit n\ 
Juge, ni Souverain; mais, s'il eu pouvoit tirer 
jivantage, pour commettre impunément toutes les 
Injuftices que fes paQions pouvoient lui ftiggérer, 
il avoit aulC le désavantage d'être expofé i l'in- 
jure & à rinfulte de fes CoéxiQans. Dans l'état 
civil , l'homme eft partagé; s'il n*a qu*une poi;- 
tipn medioae, il en jouit tranquilement ; s'il a 
yn Maître^ il en a moins de fQuçis; s^il a uq 
Juge, il eft exemt d'expofer fa vie pour la defen* 
fe de ce qu'il poiTéde: il peut vivre avec fes 
Çonçitoiens fans crainte, fans défiance j tels font 
les avanuges que procure ua GQuvernement (âge 
iSt dirigé par une main habile. 

On fait bien, que par la fuite les partages de^ 
viennent inégaux; les un$ ont plus, les autre$ 
moins ; parceque l'induftrie enrichit les premiers, 
ffixidant que les autres s'apauvriffent dans le rer 
pos ou par incapacité : mais cette heureufe Inér 
l^ité fait la plus bçllç diff)oiition ^*\u^ Etat; car 



fi tous les bommes étolent pajtagés également 
étt -eètiè des- ho ane ar s -&• tie^ h-fortane , qui voo- 
droîc fe charger, du poids d*un travail dur & pé^ 
nîMe? Les arts méehaniques & fur tout la cultu- 
re des terres , qui efl; la fcience la plus précleufe 
& la feule effentiçlle , - fçroient négliges. Delà» 
naitroit infailliblement la décadence de la Socié* 
té. Concluons donc toujours, que tout efl pour 
le mieux. 

Ajoutons que, û tous tes-hommes ' ont égale- 
ment-droit ato biens & aux avantages de ce 
monde, on ne fauroit dire qu'ils y aient un drbiC 
égal. La capacité ' de chacun doit régler ce 
droit Un enfant n'a pas le droit d'un hommcr 
formé, un hifirme n*a' pas celui d'un homme 
fafn 9 le tempérament vigoureux a plus de béfoins 
qa*uh tempérameiit foible. Ainii , pour donner i 
chacun la înéfure qui: lui efl: «propre , & mainte- 
nir régaHté des poâefBons, en proportionnant 
les jouiflances 'aux béfoins; il faudroit entrer 
dans des détails - infinis & fujets à mille erreurs 
de calcul. Chaque particulier pout être bien » 
^il le veut; quiconque a le nécefiaire a toujours 
affez, &'cequi d6it être le plus grand objet de 
rattentîon du Safuverajn , x^eft qu'aucun dés mem-* 
bres ne fe trouve holrs^ d'état deTubfiftér : car la: 
diùtè des membre^ produit; la 'djShillahcfc du 
corp5. .' , 
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CHAPITRE. IX, 

I 

Du Domaine réel. 

IL ed inconteftable que, l'aflociation une fois 
établie , la communauté doit avoir un domai- 
ne réel & perfonnei fur cous les membres , ea 
forte qu'elle en puifl^ exiger les fecours nécefiài? 
res pour fe maintenir: mais il efl très cpntedé» 
que la propriété des fonds aiGgnésau^ particulier$ 
apartijcnne direâemenc à ladite communauté* 
Chaque membre e(l tenu à la vérité de fournir 
fon contingent à TEtat, fuivan^ l'occurrence deç 
cas, & les béCoins qui furvîennent; voila queU 
font les revenus de la communauté. Four le par? 
ticulier, ce qu'il pofl^de lui apartient en pro- 
pre, & il ne pçut-fitre dépoffédé, que pour cau- 
fe de crimes , par lesquels il meurt civilement 4 
la Société. S'il étolt autrement, aucun particu- 
lier ne pourroit difpofer de ce qu'il ppflêde, 
foit dans la vie foit â la mort; car on ne peut 
difpofer que de ce qi|î eft â foi en (oute proprié- 
té. De plifs , n la Spcîété vpnoit à fe défunir, 
foit par la volonté des meiiibres , foit par la vio- 
lence d'un étranger; on pourroit dire, que le 
Î)articuHer feroit entièrement dépoffédé, puisque 
a Société , qui l'avoit établi fon dépofiuire , ve- 
nant 
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laot à perdre fe$ droits, ne ftaroît plus dopner 
mcm droit aa particulier. Delà» le plus fort, 
pourra fans crime envahir ce qui e(l entre les 
mains du plus foible , & s'aflnjettir même fa per<* 
fonne, dont la propriété eft demeurée comme 
fufpendue par la faillite de la communauté. Ce 
qui eft abfolument opofé à ce précieux état de 
liberté , qui fait l'objet des plus chères comptai* 
ûnces de TAuteur. 

La poflelfion publique n'eft donc point concis 
nue, quant à la quantité des forces & des moïens. 
Le Souverain, en confiderant les forces réunies 
des membres, peut bien dire ; toutes ces forces 
font à ma difpofitian; mais il ne fauroit dire; el- 
les font à moi y je les ferai fervir à mes caprices 
ffàma volmté, Ceft l'utilité dé TEcat, qui en 
(k>it fixer & préfcrire Tufage. 

A regard des Puilfaoces étrangères; les polTef- 
fions des particuliers doivent être également Ié« 
gitimes ; ce qui fuit de ce que nous avons dit ci* 
deifus. Car, par le principe du droit naturel, 
chaque homme doit confidérer fon femblable 
comme un autre lui-même. Quelque Religion 
quelques ufages, quelque police que fuive un 
étranger , nous devons refpefber fea droits comr 
me nous voulons que les nôtres foient refpeélés. 
Si les Juifs volèrent autrefois les Egiptiens & 
mailkcrerent leurs ennemis . vaincus , pour jouir 
tranquilement de leurs dépouilles; n'imitons pas 
leur exemple : un décret de cette nature , contre 
fes femblables, pe s'obtient pas aujourd'hui facis 

Ç s le. 
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hment 4r te DwloMt cen'eft 
^cnlière^qui nous ordonne de ne pas &iie aux 
jmtres ce que nous ne voulons pas qu'on nous 
fiflë ; c*eft une loi plus force que toutes celles 
établies parles hommes; c'eft laNai»re raifon- 
pable: il ftutécre bien fourd^ pour ne pas en* 
tendre fa voix d^os cette cîroonftance. 

Lb droit de premier occupant me parott l^iti- 
me & Incontedable , tant que la néceflité n'obli- 
gç point un autre à le difpiiter : mais fi un fé- 
cond furvientqui n*ait d*8utreiBOieiide fubfifter» 
qu'en troublant la polfeffion du premier;, k droit 
de celui-ci devient douteux & incertain. 

S t POSONS, qu'une muliitufie trop refferrée dans 
le pais qu'elle, habite , fe décharj|(e de la portion 
d*habîtans qui efl excédente au produit du fonds 
qu'elle occupe; que cette portion, â qui l*on 
donne le nom de Colonie, aille chercher un éta^ 
bliiTement parmi des étrangers, pofibfiëurs d'un 
terrain plus étendu que leurs béfoins ne le de- 
mandent: ces derniers auront ils droit de refufer 
aux autres le domicile qu'ils viennent chercher, 
& en cas qu'ils le fafTent , la Colonie peut-eUe 
légitimement s*apfoprîer par la force des armes » 
ce qu'on lui refufe? Ce que je dis de coçraninau- 
té à communauté peut s'entendre de particulier 
9 particulier. 

Q u A N D les Oaultfis , expatriés fous la conduite 
de BrennuSt pafferent en Italie & voulurent y 
fonder un établiiièment auprès de.Clufiumi ils 
apuîcretit leur droit fur la néceffité,. où ils. fe 

trou- 
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Mnroîent ft fat la yafte étendae ict teiret des 
Chjiens ,{\xSSanX£ pour ksdeux peuples. 

Lis Tdscans ^ dt leur c6té, detnaoderent ans 
Cauhis de quel droit ils venoi^t s'emparer d'un 
bien , dont lia écoient en pofleffion paifiUe depuis 
fi long . tems. Quel tribunal eut pu décider ce 
différend d'une manière incontedable ? Les Ro* 
mùns pris pour juges penferent en être la dupe : 
la Dégoclation Jie put terminer les débats» il fal- 
lut en venir aux. mains & la Fortune fut diargée 
de prononcer un jugement, dans lequel la Raiioa 
fe trouvoit interdite. Lçb Gaulais furent cruelle- 
ment condamnés; j'auroîs décidé tout autrement: 
à deux pas du triomphe, ils fe virent tomber 
dans le précipice; le DiStzttax,. Camille les défit 
entièreoient & les extermina dans une double hz* 
taille. Âînii la terre fut déchargée d'un fardeau» 
qu'elle refufoit de porter. 

Ji ne trouve pas que» pour autorifer la 
poflèiEon du premier occupant, il foit béfoin 
qu'il n'occupe que la quantité du terrain nécePr 
faire pou|: lûbfifler. Il efl permis de fe mettre A 
Taife quand on le peut, ou d'être en état de fe 
rendre les autres redevables. Quoi doncf Si» 
me promenant fur les bords de la mer» un gros 
& excellent poiflbn yenoit fe mettre en mon pour 
voir; parceque je ne pourrois en manger que U 
2oe partie , lé premier venu feroit autorifé à m'eu 
difputer une portion f A la bonne heure, fi U 
faim le dévoroft, ou s'il avoît le bonheur dp 
captiver fuçsbonnçs grâces» pa^ uae dif^ofltioi^ 

Via. 



44 ANTI»CONTRACT 

niable à la reconnoilTance; Je me fens afiez gé- 
néreux, pour oe pas le laîffer aller les mains vu!- 
des: mais me réduire â portion congrue, fanç 
aucune utilité, lorsque le commerce eft fî rai- 
fonnablement établi parmi les hommes , ç'efl une 
erreur, & un abus du premier ordre ! 

Cb n*eft donc pas que je défende la charité 
envers fes égaux , je voudrois qu'elle fut exercée 
dans toute fa vigueur ; mais je demande auffi , 
que celui qui reçoit , reçoive comme un don ce 
qui lui eft offert , & non pas comme une dettr. 

Il ne fufit pas de mettre le pied (lir un ter- 
rain vacant , pour être cenfS poflefleur de ce ter- 
rain ; il ne fUflJt pas non plus d'avoir la force 
d'en écarter les autres; il faut y avoir fixé fa 
demeure, être dans la difpofîcion de le cultiver 
& le. cultiver efFeélivemçnt. 
. Quant à des prifes de pofTeflion, femblables à 
celles de la Mer du Sud & de V Amérique Méri* 
dionale faites au nom de la Couronne de Cafitl- 
)f , elles ne valent, qu'autant qu'on ne veut pas 
les difputer. Quand nos Colonies fe font écha^ 
pées dans les Indes , elles ont bien fait de s'a- 
proprier les terres qui n*étoient point occupées, 
fitôt qu'elles y ont trouvé leur utilité; mais 
quand elles ont dit aux Naturels du païs , Veu» 
fesmigrate Colonie quand, non contentes d'enva* 
hir leurs biens, elles fe font affujetti leurs per- 
fonnes , on peut fort bien leur demander quç 
iure. L'oracle de la jitfUce n'a pas fans doute 
été confulté. 
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Les ancieDs Monarques, ont donc méconnu 
liirubtilité des Modernes! Leur pouvoir écok- 
il plus borné , en fe dtfant Rois des peuples , que 
s'ils fe fuirent nommés , Rois du pais ? Peut-être 
D'ofoienC ils pas impofer des taxes & s*aproprier 
les biens des particuliers , ou peut-être que pou- 
vant difpofer des perfonnes , ils n*auroient^a» 
eu le même pouvoir fur les effets ? Un Ncûm-' 
clodonofor^ un Cyrus^ un Alexandre^ avoient 
ils moins d^'aûtorité , que Louis XlV. Charles XIL 
Guillaume 1. &c. ? 

N*ADMiREftA-T-6N pas avec moi^ que la coni* 
munauté , en irecevant les biens qu'on lui don* 
ne y en aflure, par là-même^ la propriété aux 
particuliers ? Comment ceux ci peuvent ils être 
en même tems, & pour le même objet, proprié* 
taires& dépofîtaires? Ce paradoxe s'expliquerar 
s'il efl; pollible; jufqu'ici je n*y vois goutte^ 

]'ai déjà dit, qu'ils en dévoient être proprié* 
taires : cai fi ces biens n*étoîent qu'un dépôt en- 
tre leurs mains, ils ne pourroient donc ni les 
vendre ni les engager. Quelle nouvelle efpéce 
de liberté i Quand les dépofitaires viendront à • 
mourir, que deviendront leurs habitations? ElleS' 
ne fauroîent tomber entre les mains de leuvs en- 
fa(ns; caries uns en laifient beaucoup», d'autres 
peu, quelques uns point du tout. II faudra 
donc^ qu'à la mort de chaque particulier , les 
habitations changent de Maîtres; parceque, ce 
qui fuffit pour une famille ne fuffic pas pour deux,, 
encore moins pour quatre : à mdins qu'on n'ait 
&{Uné d'avance la portion des membres à venir. 

Il 
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I L me fuTvient encore une autre difficulté ^ 
cette occafion? Les hommes feront-ils récompen- 
fôs de leurs travaux, ne le feront-ils pas? S'ils 
font récompenfés , quel ufage feront ils de leur 
fortune, piiisqu'eile ne leur apartient pas? S'ils 
ne font pas récompenfés : dès-lors plus d'émula-^ 
tton , plus de zèle pour le travail ; ils fe réveil- 
leront au béfoin &' s'endormiront pour le refte^- 

S I les hommes s'unifient avant de rien pcflë- 
der & qu'enfuite ils s'emparent d'un terrain fuf- 
sfifant pour tous; il efl naturel qu'ils le partagent' 
eûtre eux ou dans une parfaite égalité , ou par 
proportion à leurs mérités & à leur^ béfoins: ced 
deux efpéces de partages ne s'éloignent point ded^ 
légués de la juftlce ft de l'équité. 

Quand les RonMkir^ ce peuple libre, s'empa- 
roient des dépouilles des ennemis ^ le partage da- 
butin fe faifoit fùivant la qualité dès particuliers:' 
plufîeurs P/^Menx, par eut ou par inclination, 
voulurent introduire la loi Agraire , par laquelle- 
lés terres dévoient être également partagées; mafs' 
cette loi fut toujours conteftée avec beaucoup 
de chaleur & fut enfin totalement aboHe, après- 
lé meurtre dje Caïus Grâccbus fon plus^èlé défend' 
feur. Depuis cette 'mort, les Grandsf fe rendirent^ 
Maîtres de ces biens, moïennant une légère re* 
devance qu'ils faifoîent au peuple, & qu'ils féi 
difpenfcrent bien-tôt après dé conthiuer. Voila 
l'hifloire de tous les partages » qui fe font danft 
jcs Sociétés du premier ordre. ^ 

Pin du. premier Livrfy 
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CHAPITRE. L 
Si la Smêver/Uneté eji inaliénables 

LA volomégénArdcpeut feule diriger lés fot- 
cçs'd'îiw Etaty fuivant ï'éxfgence du bien 
public. Si'ron doit avolrégard" aux différefis în- 
lérê» des^ particuliers , ce n*eft que pour recueil- 
lir & conflilter celui- du plus grand nombre: ce 
principe']^ entendu & bien fuivi €fl la régie du 
Souverain. 

CoMM£ l^t^fition des incéret^ particuliers a 
rendu nécefiMrft rétabliflcmenr des Sociétés 
auffi eft-ii iiioralement impcjfflblc de les accorder 
touô, ffiêuieéft un point. Si tous les homme* 
étoicnt néi ^n^c des fentimens fupérîeurs de 
dtoitu)^ & de juftfce , cet accord -ne feroit pas 
'diflfclte;ifiaîs;les 'différentes palfions qui les agi* 
t«2tx&>qui^]^^-être' conftituent la plus agréa* 
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ble harmonie de Tunivers, triomphant dans ià 
plupart, y mettent un obflacle invincible. L'ambi- 
tion d'un t:ôté , de Tautte Torgueil , ici Ta varice , ià 
Tincontinence , par tout Tincérêt divife la volonté 
des malheureux Mortels & y verfe des femences 
(}e difcGMrde » que jamais la fagfeflë & la vertu dit 
petit nombre ne pourront étouffer. 

Loin donc de penfer, que Pacoord des inté- 
tëts particuliers forme le lien Social ; je dis que,* 
fi .cet accord étoît poffible » les loix de la com- 
munauté & le paâe cîvM deviendroient également 
inutiles. 

La Souveraînttéy qfiie Voh peut raifônnable» 
ment confondre avec M volonté générale, en ce 
qu'elles réfiden^ dans le. même fujet , peut-être 
aliénée & pafler de Têtre colleftif à Têtre indivi- 
duel , qui le répréfente : car fî le pouvoir fuprê-' 
me peutfe transmettre, comme Ta voue ii^nieu- 
fement notre Auteur, la volonté doit le fuivre.» 
Autrement , il pourroit y avoir deux Souverain^ 
Tun revêtu du pouvoir, Tautre de la volonté; ce 
qui répugne à rindlvifibilîté que le m^e attribue 
à la Souveraineté. Si c'eft avecraifon; c*eft ce' 
que nous verrons dans le Çhap. fuivant. 

Il eft confiant, que la volonté particulière ne: 
s'accorde pas toujours avec la volonté générale. 
S'il exiftoit un homme en qui cet accord fubfis- 
t^t, ce feroit le Phénix des hommes, & la- Sou- 
veraineté du monde entier lui feroit naturellement 
dévolue: maïs de quelque vertu, de quelque gé- 
lïîe, que puiffe être orné un individu^ raifonna< 

Wey 
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•Ue j il ne faoroit manquer de faire des hm pis 
& des chutes violentes , à proportion de fa fu< 
blimité. 

pAi déjà remarqué, que ces écarts ne font ni 
moindres , ni moins fréquens dans l'Etre collec- 
tif, phiiiquement pris , & fi vous n'envifagez It 
volonté générale que d*un manière abdraite (k 
métaphifique; c*eÂun Etre de raifon, qui peut 
bien agir, mais qui n'agira jamais^ 

QuAim un peuple ( * ) dépofe la Souveraineté 
^tre les mains d'un particulier» il ne perd pas 
pour cela fa qualité de peuple; il fe décharge 
bien du fardeau du Gouvernement i mais il ne 
le jette pas au hazard. S'il a deffein de fe donner 
un Maître , ce n'eft pas un Maître capricieux ft 
•indépendant des loix , c'eft un juge capable de 
-maintenir la tranquilité & la juftke} c'eft uq 

Chef 

(*) Js pourrois remarquer ici en paffant, qae 1« 
ptople ne jouit point «de U Sosveraineté» &c que 
par conféquent il eft inutile de difcuter, s'il a lé 
pouToir de l'aliéner ou non. Je pourroia foutenlr^ 
qa'an même corps ne ikuroit être en . même tens ^ 
le Souverain & le Sujet , que la volonté générale 
étant celle du peuple , le peuple > en la fuivant » ne 
laoroit être Sujets que U où il n'y a point de Sa-* 
jets y il ne peut fe trouver de Souverain; mais je 
UiiTe à part toutes ces réflexions ^ je veux bien 
fopofer le peuple Souverain , pour ne pu affligea 
l'Auteur du Contrad Social. 

D 
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Chef qiii puiffe régler fes monvemens & Tes dj- 
'lâarches* 

Quand le peuple de Rome créa les Décemvîn 
revêtus Ae ' la pui(£mce fouvertflrie ^ pour trans- 
crire les loix de Sèl^n^ 'peut On 4te que 16 coi^ 
j^aoHtiqàe lut détruit 'ptàr cm^. cïéaielou:? Cepen- 
dant la Siàuvenôiieté écoic aliénée & te Bécem- 
rrôs t^rerQUt tdlefàefst 'avaffkage ^e éme aliéna- 
tion, qu'ils lair^eitc HkipatieÂée ^ 'lUmû/hs, 
• La paffiân effrénée d'JJTplphb^ qui vouloH af- 
.^vir une fille libre » pour ta piroftituer i fes in- 
'Ames délits , réveilla le génie fcHoaiû qui parots- 
ibît afibupi & fbt le demèét trait de la Tirannie 
*de8 DécâmVirt« ^i^'nlttx.pefe de câte fiUe ia- 
ibrtttûée i préftratit la perte it fa vie. â celle ^e 
fon honneur, là poi^arda de fa prO|n:e maiû & 
far cet aôe d'une vertu féitoce & barbare , fo«r 
leva le peuple, qui, déjà fatigué du joug, chjer- 
choit à s'en affranchir. 

Deux feinmes fiirént le ter. mobUe des plus 
grandes révohitiôns de TEttipire roindn. La 
jirémlère, en mourant, putfe flatter de n'étte ni 
thafte ni vrérge; la fîstonde empdrtà peut - être 
•avec elle le'péfânt fàrdèaû de la vffginité. 

La Souveraineté, tînfl arrachée des maina de 
dix pattrcUliërs , retomba au pouvoir de deux 
teulétiiént, qUi, quoique Maîtres dans Rcme^ 
pendiht le tiettïs de leuî admlniftratton, ûe dé- 
tf uifirent poM la fîrtJfitenee & l'union du côi pt 
politi^iie. Car lài ordfes^^ Chefs fom ia vd- 

. lattis 
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fente générale, tant que le gros du peuple 8*y 
foumec , quoique quelques particuliers veulent y 



réfifter. 
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CHAPITRE. IL 

Si la Souveraineté eft indivijibk. 

Où le peuple e(l un , la volonté générale doit 
être une ; xti de même que la divifibilité 
répugne dans TEtre fuprême , qui régit Tunivers, 
de même la volonté générale , dans une Société» 
ne fauroit fe multiplier; autrement eUe fe détrui* 
rolt elle aême. 

Il eft encore certain, que la volonté généra- 
le, n*^nt qu'un but iknple & unique pour ob»> 
jet primitif, elle ne fauroit encore en ce point 
être partagée. Le bien public e(l ce grand ob- 
jet : cosnne il ne peut fe tvouver dans deux m^ 
ports difRérens & éloignés, airiO la yolonié quC 
t'envifage, dohrfaivre ToBique rapert fous lequel 
il peut être confidéré. 

Si, itu contraire, vous confidérez la SovTô^ 
raîneté , eu égard aux (|bjets fécondaires auxqudê 
elle doit fes foins & fon aâivité; vous la trouve- 
Tez partagée en autant de parties , que vous M 
Tupbferez de rapbrts .difFérens. Par exemple", 
radarinairation de h paix parolt toute ôpofôe 
* D 2 aux 
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aux foins de la guerre ; le gouvernement * des 
finances eft touc autre que celui de la juftice ; 
les négociations intérieures demandent d'autres 
foins, d'autres projets, que celles avec Tétran- 
ger. Toutes ces parties , dans leurs différen- 
tes efpéces, font indépendantes Tune de l'autre 
& ont leur degré de Souveraineté ; toutes , ce- 
pendant, ont leur reflbrt au bien public qui les 
dirige. Pour favoir donc, fi la Souveraineté eft 
divifîble ou indivifîble, il ne faut que déterminer 
(bus quel raport vous voulez Tenvifager. Con- 
tenez du principe & bien - tôt vous feyéz d'ac- 
cord fur les conféquences. (*) 

(*) Ceux > qui difpntent (br cette quéftion» rc|l 
femblent aax Seftatçurs de Molina & de Janftmus^ qai 
ifc «^accordent point fur la liberté de l'homme, par 
«e qu'ils ne veulent pas s'accorder. ILien cependant 
de plus facile. 

Les uns difent y il tjl nécejfàirt ifu nous a^Jkms fitê' 

vont la plus firte déleâathn intériturg} les autres fé- 
crient non , rim n'eft plus faux; nous pouvons y rififter, 
Cnndes dirputcs ! Conteflations férienfes ! Elles ne 
roulent que fur les mots & parce qu'ils détournent, 
jehacun de leur côté, le véritable objet de la ques- 
tion. 

Janftnius confidère la force de la déleâstion^ 
dans l'effet qu'elle produit &Af0/fif a dans le princi- 
pe. L'un dit je ne puis réflfterà la déhaationpti m'en- 
vrmm.y il a raifon -, l'autre répond ;/# puis répjl^r à la 
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.Je dti danc, que la Souveraineté eft IndiTifi* 
Ue dans Ton principe & dans fon objec priucî* 

pal; 

• 

dUffBathn qui m^iwvitf} il n'a pts €orC. C'cft ce qa« 
je rendrai iènfible par un exeflople. 

SuPosEz qae , combatta d'un oôcé d'un anonr vlo* 
Ivnty de l'antre par l'aUraU de la vertu > je redite , 
à la première déleâation y pour fuivre la féconde; 
le 5eâaCenr de Janfenius dira, la^plus fine diUâation 
Hoit ceUt de la vertu i l'autre s'eciieray que c'étoic 
l'aOBour. Jls gagneront tous deux. Voici cooLne je 
le prouve. 

£k conûdérant l'effet , la rertn a été la plus for- 
te dans mon cœur » puisqu'elle eft viâorieufe ; tri 
exafflkunK le principe ^ l'ampur étoit le plus fort y 
puisqu'il agiffoit avec plus de violence ; car pcrfon-^ 
i^e n'ignore que l'impnlûon 4e la vertu eft douce 6r 
modérée , pendant que celle de la volupté eft impé" 
tueufe 9 opiniâtre , ardente. 

On peut donc dire y que j'ai refilté.à la plus forte 
dçléâation & que je m'y fuis abandonné. C'eft ce 
que je compare à deux armées ennemies , dont Itine 
feroic plas nombrenfe & l'autre mieux command^^ 

Ces armées ^n viennent aux mains & celle » qui 
i'emportoit par l'expérience & la fkgeâ*e tJe la di(U 
cipline ^ eft devçnue vié^orieufe de fon adverikiré , 
^ui étoit Aipérieur dans le «ombre des chevaux U ' 
des hommes. Delà on peut dire : le PûiCTant a été 
^erraffé & le foible a remporté la viûoirè» 
fiiivant les principes de Mdina, Suivant ceux de 
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pal ; n'en âépkife â Mrs. Grotma j8l. Bâféeyràc^ 
Je conçois bien que la plupart des Auteurs , troa* ' 
vant un intérêt fordide à faire la cour aux Puîf- 
fances , ont fort maltraité les droits du peuple y 
en accordant au menfonge le triomphe que mé* 
rite la fimple & unique vérité. C'efl pourquoi 
rhomttie fage les lit avec réferve & fe donne 
bien de garde de penfer comme eux, à tous 
égars. 

Barbeyrac a voit tort de donner le nom d'ab- 
dication à la retraite de Jaques II. , qui n*a ja- 
mais renoncé à la Couronne, que lorsqu'il s'efl 
vu dans rimpoilibilité de la conferver. Mais 

auffl, n'auroit-il pas eu raifon de déclarer le 
Roi Guillaume Ufurpateur ; fi loin de porter la 
difcorde & le feu de la guerre dans la Grande- 
Bretagne , il y eft venu éteindre l'incendie , que 
la foiblefle de fon prédécefleur avoit fait naître; 
& s'il ae s*y eft pas engagé de fon propre mou- 
vement, mais à l'invitation de la pluç grande par-' 
tie du peuple , dont le fuffrage eft le droit le 
plus inconteftable , qu'un Souverain puilTe a«^ 
yoir. 

yàmjeniusilt vi£(orieiiz a été le plas fort & le plua 
paifTcnt» Xm, prédéftination bien entendue fouffi-i*' 
^roit la véme incerprétacion y mais c'en eft aflbs 
fur des objets , étrangers ^ U matière que nous trai- 
Ions, 
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Si la vojonlé générale peut errer. 

POyR réfoudre cette quéftioo > IL frac encore 
dtdioguer , «ic^e volonté générale fpécukitive 
& praiique. Qans le premier fens , la volonté 
générale ne faurolt errer, parce qu'elle c(l inti- 
Biement attachée au bipn public , qui feul eft la 
i^Ie qu'elle <^oit fuivre ; mais cette volonté ne 
palTe jamais i Téxéqition. 

Cblli qui fe nomme pratique , ell très fujette 
i Teri^r, parce qu'elle prend fouvent Taparen- 
ce pour la réalité, & que, diilraite & aveuglée 
dans fes fiipôcs, elle ne peut didinguer le vrai 
bien , des avantages peu folides & plus éblouif^ 
fans. 

L B peuple efl non feulement trompé , maif 
fouvent corrompu; parce que, facriffient l'intérêt 
nationel à des avantages particuliers, il fe trahit 
lui-même, en croîaht travailler à fon utilité.. 
C7e(ljainfi que les Anglois (ëduits par Cromwel, 
fous les aparences d'une modération aiFeétée, 
donnèrent dans le piège le plus funefle. lU 
ororent gagner beaucoup du côté de la fortune 
& de la liberté, lis ne furent que plus malheu* 
reux & piai honteufem^t aflUjettis ; la j6S^ 
.^ D 4 dont 
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dont ils s*étoieot flattés k duiogea en amertume, 
& leurs lauriers en clprésè La France fut éga- 
lement abufée par les Ligueurs : elle couroit, vo- 
lontairement & avec opiniâtreté « vers les bords du 
précipice où elle fut entraînée. Alors la volon- 
té générale prati(}ue ne répondoit point à la 
fpéculative. Quand je parle de la volonté géné- 
rale , j'entens celle du plus grand nombre & non 
celle de tous , car pour terminer les contedatîona 
dans une Société, il efl i. propos, que le fuffra- 
ge du grand nombre tienne lieu de volonté gé*- 
nérale. Ceft ce que j'ai déjà dit. 

On a beau fupofer le peuple Hlffifament in* 
formé , & les Citoiens fans communication en- 
tre eux; la délibération publique eft toujours 
fujette à erreur. L*homme n*a pas béfoin de 
converfation étrangère pour être féduit,* fou. 
propre cœur & Tes pallions , toujours en guerre, 
avec la raifon , réufliffent à le corrompre , dans 
la folitude comme dans le grand monde, dans 
les ténèbres aullî bien qu'à la lumière. Les bri- 
gues & les aflbciations particulières peuvent bien 
diriger au mal les délibérations publiques ; mai$ 
elles ne fauroient empêcher , que le fen^iment du, 
plus grand nombre ne foit la vqloijté générale. 

IfL n*e(l pas pofllble d'écarter entièrement les 
cabales & les Sociétés partielles d'une commu-* 
nauté. Elles régnent dans les familles même^ 
pour peu qu'elles foient confîdérables; comment 
Jrs détruire dans un Etat? Au relaie j il peut ar^ 
river qu'elles foient falutaires.: çQÏleAe Srutu^ fie 

toinr 
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to^mber le joug de Tarquin le fuperhe & afFran-^ 
cbit les Romains d'une' Tirannie infuportable. 

Saiys les faétions & les brigues , les Sardanapa* 
les y les Dénis , & autres Monllres couronnés au* 
roient continué de répandre le fang innocent. La 
ligue des Seigneurs à^ Hollande z fauve cette Ré- 
publique de la rigueur d*unc domination étran* 
gère & de Tabominable tribunal de Pinquifition. 

Il eft dope inutile de vouloir décider, fi les 
Sociétés partielles , multipliées ou non multipliées, 
font^les plus avantageufes à TEtat. Pour moi, je 
penfe que, plus elles fe multiplient, plus il fa 
trouve d'intérêts particuliers & plus il eft difficiv 
le d'établir le concert & l'union , fans lesquels 
aucune Société ne fauroit fubfifter long-tems* 



CHAPITRE. IV. 

Des homes du pouvoir Souverain. 

VOULOIR que les membres d'une Société , for- 
mée de gens de toute efpéce , de tout âge 
& de toute condition , fe trouvent réunis dans 
les chofes de la dernière importance & dont Té* 
quité môme porte l'évidence avec^foi ; ce feroit 
fouveut entreprendre d'allier les EIcmens , ou de 
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x^onir tous ks corps oéleftes fur le glpl^e qypf 
Boiis habitons. Fhidrt nous dît avçc i^fcw^ 
q^'il y ^ fouvent, plus éfi bpQ feas dans un feul 
lif»]n]iie,<que dans toute une multitude; lui remet- 
Ife la déciflon des affaires les plus importantes, 
c*eft les expofer au danger de n'avoir siucun fuc-; 
ces. I^ Souverain doit-être aâif, vigilant, ferme, 
lahorieux; la multitude efl: ordinairement diffi- 
die à mouvoir, lâche, inconftante, & paref- 
ihiCs. 

Lb Contraft Social, pour donner a^fioav€• 
lain raâîon qui lui efl nécefikire , doit lui accor- 
der une autorité abfolue & raîfonnable fur fes 
membres, afin qu'il puiflTe difpofer de tout, de 
la manière la plus convenable : fans cela , l^sf^on 
manque & l'Etat e(l expofé. 

}*Ai dit, que l'autorité du Souverain doit être 
raîfonnable, parce que la juftice & l'équité doivent 
fervir de régie à fes commandemens & à fes dé- 
marches. 

Si le Souverain peut commander i fes Sujets , 
il efl clair que ceux - ci doivent obéîr. Tous les 
fervices qulls peuvent rendre à l'Etat, ils les 
lui doivent , fî-tôt que le Souverain les exige ; 
mais ils ne doivent porter aucune charge inutile, 
& les travaux, auilî bien que les tributs, doi- 
vent être méfurés fuivant les forces de cha- 
cun; afin que les uns ne foieiit pas grevés, 
pour la décharge des autres. Car le grand art 
du Gouvernement coilfiAe , f«r tout dans , une 

juite 
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jyfte ^povtion de« ferdeaux impoiés (ar ks Ci- 

,(*) JB **« dow^e point .<i« Ui figni^œio^ 9$fticni- 
lière que Roujfeau attribae au mot Çittffen'^ \\ aoa« 
permettra <le.Re p^sfoivre fon fentiment» aa préju- 
dice de l'opimoQ comumne ^ cous les Framfois^ 
comme il r^yone lui même;& paiement adoptée 
^rmi les anciena. 

1X4 ne difconviendra pas 9 que les mots François % 
Cité & Ci$Qïfn% doivent être pris dans le même fens» 
que les mots latins , Çivitas & Cives ; or il eft certain 
que parmi les Lofins ces deux mocs s'entendoient 
également des villes libres ôc non libres 9 des l\om- 
mes républicains & non républicains. 

Céfar^ que l'on ne doit pas taxer d'en avoir igno- 
ré la fignifîcation propre > ne fait aucune difficulté 
d'âpeller CivifateSy toutes les villes des Gaulois f la 
plupart roamifçs à des Rois 18c > qui pis eAy toutes 
tributaires de l'Empire romain. Qu'on li(è Tes 
commentaires iyr la guerre des Gaules ^ on fera 
convaincu de ce que j'avance. Je veux bien qu'à 
Genève on diûingue le Citoïen des autres habltans, 
comme en Hollande on fait la di|linâion du Bour- 
geois & de celui qui ne Vefk pas; mais ce font des 
diftinâions particulières qui; ne concluent rien pour 
le général. Le préjugé , je crois, a beaucoup de part 
à là remarque. L'habitude d'entendre donner la dé- 
nomination de CitoYens > à ceux là feuls y qui font 
membres du Gouvernement Genevois y lui a perfbadé , 
qu'on ne devoit Tattribner par tout) qu'à ceux qui 
JQuiffent des mémea privilèges. 
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Je n'accuferai point Roujfeau de contradiâion^ - 
«iii:e qu'il nomme ici les membres de l'Etat Su- / 
jets du Souverain » parce qu'il m'avertit de n'en 
rien faire: mais je ne ferai pas fi complaifant, 
pour ce qui fuît. 

Nb fe fouvient il plus , qu'il a dit au Chap. (5. 
du 1er. livre, que le Contrafb Social emporte l'a- 
liénation totalc'dç chaque Aflbcié , avec tous fe» 
droits à la communauté t Or, comment cette alié». 
nation totale peut elle fubfifter , avec l'aliénation 
partielle dç tout ce, dont Tufage importe à U 
communauté, qu'il dit ici être la feule, acquife à 
la Société par ledit aéle ? £ft ce aulfi la pau- 
vreté de la langue .qui Ta jette dans cette cou- 
tradition? Eft ellade mots, ou de fens? 

Les engagemens, qui nous lient au corps So* 
cial , font obligatoires ; non pas précifément par- 
ce qu'ils font mutuels , mais parce qu'ils rapor- 
tent au bien public. Si le réciproque de ces en- 
gagemens établifToit feul leur obligation ^ dès que 
l'un des membres réfuferoitde les acquiter, les 
autres pourrôient fans crime fe difpenfer égale- ' 
ment de les remplir ; ce qui eft abfurde ; car tant 
que le bien public fubfifte, il n'çft pas permîa ' 
aux particuliers de le violer, çn quoi que ce foit» 

Je n'admets point , que la volonté générale 
çeffe d'être telle , lorsqu'elle ne s'apUque point, 
dire^ement à tous & qu'elle tend à un ou plu« 
fieurs objets déterinipés. Il eft encore faux, qu'en 
jijgeant 4e ce. qui -nous eft étranger; nous nç^ 
fgïons guidés par aucun vrai principe d'équité ;. 
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3'iinagîne tout le contraire. Ceft lors - que nous 
portons un jugement qui nous intérefTe , que 
nous devoDS particulièrement nous méfier de 
nous mêmes, l'amour propre étant une fource 
cmpoifonnée , qui corrompt le jugement des 
grands, comme des petits, desfages, auifî bien 
que des tnfenfés* 

Tout jugement, rendu par un tribunal dépo- 
sitaire de la Souveraineté, doit être cenfé la vo- 
lonté générale, tant qu'il a pour but réel ou apa- 
rent le bien public. Ainfî les honneurs du Triom* 
phe , décernés par le peuple romain, aux Géné- 
raux viâorieux , & les fuplices infligés aux traî- 
tres à la patrie, étoient des jugemens émanés de 
la volonté générale, tendant au bien public, au- 
quel il importe que les fervices publics foint ré- 
xompenfés & les attentats punis. Si donc, la vo- 
lonté générale eft la caufe efficiente de la Sou- 
veraineté; celle-ci à Ton tour efl le principe de 
la première & la dirige légitimement. Voilà fans 
^oute un paradoxe: je me âate que l'explica- 
tion n'en e(l pas difficile & que ce que je viens 
de dire, s'entendra mieux que ce qui fuit. 

Dans le Contraéb Social, dit Roujfeau , il n'y a 
aucune renonciation véritable des particulier»; 
qui au lieu d'une aliénation , n'ont fait qu'un échan* 
ge avantageux. Remontez enfuite au Chap. 6. du 
ler. livre déjà cité ;& vous y trouverez, que, pat 
ce même Contraéb, il ne refte aucun droit aux 
particuliers , que l'aliénation de leurs biens & de 
leurs jperfonnes y eft faite fans réferve , que nul Af- 
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focté enfin , n*a phis rien à réclamer. Je vott* 
clrois bien avoir le talent d'accorder ces contra- 
di^bions , ou qu'on pût me prouver , qu'il n'y en a 

Js fius bien d'accord avec lui, quand il foa- 
tient que des korames unis enièinbie) par leCott^ 
traâ: Social, gagnent beaucoup plus qu'ils ne 
^pordent; non pas tous à la vérité, mais dn moins 
Jt plupart. Car les chofes de ce monde font ttU 
IfiOSEtent diQ>ofées, que l'on ne ûiuroit y trouver 
ion compte, iàns que quelqu'un en roufFre;ravaa- 
c^ge de I un uaifiànt ordinairement du domma- 
ge de Tautre. Par le Contraâ: Social » les pks 
foibles ne font plus expofés à laTirannîe du plus 
fort; le plus fort lui màaie n'a point à craindre 
m trahâfon , ni embûches da plus fo^ble; les dtf- 
lérends fe terminent en paix & (hns effuâon de 
£jing, la tranquilîté ré^ne dans les famMtes, là 
jttfUce parmi les Citoîens & ta fureté, à l^^d 
4es étrangers; avantages, qui ne fe trouvent 
.point dans l'état de Nature, qui expofeles boni* 
jnes à la violence du plus fort, à la perfidie d« 
lâche, à la cruauté du méchant^ anx désordres 
domeftiques, aux încutiions de l'étranger & à 
tous les dangers d^une licence «eifirénée, qui ^âe 
peut être arrêtée que par la crainte du Tuplice^ 
Sans elle, le fage, le jufte â: le vertueux ne 
foanqtteroient pas d'âtre les vlétîmes de l^mbi- 
tleux.à de rinfenfg. 
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CHAPITRE. V^ 
Du droit de Fie & de Afhrt. 

JE trouve ici que l'Auteur, qubique peu tou. 
ché des opinions communes des Cafuiftes^ 
éublît fans âi£Bculté un principe , naturelle- 
ment fujet à beaucoup de conteftations. 

Il fupofe, que les particuliers n'aient pas droit 
de difpofer de leur vie. Examinons fur quelfon- 
dément eft apulée cette fupolîtion. 

La lere. raifon qu'on allègue à ce fujet, c*eft 
que celui qui nous a donné Véxijlence veut itr$ 
le Maître d'en difpofer. On peut répondre, que 
la providence ne nous a point encore fait coo- 
noitre fa volonté fur ce fujet» que, fi elle eut dé» 
cidé de difpofer feule de nos jours , elle n'en 
auroit pas attaché la* durée à un fil, fi facile 4 
rompre , & qu'elle ne nous auroit pas environ- 
nés de moiens propres à l'expédier promtement. 
Supofé d'ailleurs, qu'il fut béfoin de fapermiilîon» 
ne fait on pas que rien dans ce monde ne fauroit 
arriver fans elle , & qu'un Suicide , par cela même 
qu'il fe tue, a déjà obtenu de fbn Créateur la per- 
luiflîon de le faire ? 

2^. Vbomme efl^ dît-on, tenu naturellement 
êe s'aimer tf dt ebercber .fin bien-être , plût^ 

i'ue 
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ftie fm mal être : je foufcrîs à cette maxime* 
Mais fupofe ton qu il foit avantageux de vivre^^ 
â cet honupe , ennuïé de. la vie , qui y éprouve 
mille chagrins, mille amenumcy; qui efl affligé 
de maladies fpcurables , attaqué par des douleurs 
cuifantef & Continuelles? La vie eft elle donc 
un bien à ce prix ? 

3^. Céft une lâcheté de fe donner la mort. En 
toufctivant à cette propofîtioiï , je dirois que 
toute lâcheté n'ed pas Un crime ; car fi un vo« 
leur m'attaque & que je me laifle tuer en fuîant; 
c'ed une lâcheté , qui n*e(l aucunement criminel* 
le. J*ajoute qu^l efl grand , généreux & hono- 
rable de fuporter patiemment les maux de cette 
vie; mais combien en e(l-il qui réfufent de fe 
donner la mort, par un principe de générofîté? 
Ceft la crainte , c'eft la fraïeur qui les retient & 
non pas le courage. 

En quatrième & dernier lieu, on opofe le VI. 
Commandement , tu ne tueras paira. Mais fî ce 
Commandement devoit être pris à la lettre & 
4'une manière illiiâitée, il ne nous feroit pas 
permis de donner la mort , même à un mouche- 
Ton , ou autres infefbes qui nous inquiètent & nous 
perfécutent! Il doit donc s*entendre dans unfens 
moral , & comme nous en trouvons Texplication 
dans les loix politiques du Deuteronome. Tu fe-* 
fas au méchant^ comme it avoit dejfein de faire à 
fon frère. Tu lui ôteras vie pour vie , dent pour 
deniy main pour 'main ^ pied pour pied ^ mil pour 
mil- Aucun châtiment n*eft décerné contre le Sut* 
cide. li* 
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Il s'agit donc ici de l'homicide contrç lé pro« 
thain & non du Suicide. Car comment ôtëroil- f 
OD à celui-ci le fang^qu'ilia dëji verfi^; D'ailleurs^ 
l'Ecriture qu'on cite à cette Qcçafîonyà-t-élle dé- , 
éprouvé Samfon & Soûl y^ qixi ont préféré une 
mort glorîeufe à la fervitude? Les Chrétiens mê- 
me n'ont-ils pa)s aplaudi à Pélagie ^9l^ Sopbronie ^ 
qui ont mieux ^mé fe' donner la mort» que de 
cônfentir â la perte de lein: vertu? Le Politique, 
blàmera-t-il les Cedrus ^ les Decius ^ q\d fe fontfa- 
crifiés à llncérët public? Aflurément, il le Sui* 
cide peut être jùftifiéy c'eft dans le cas de fer- 
vir fa Patrie. ^ 

Il eu, donc af&z difficile de convaincre l'homf-^ 
me, qu'il n'elt pas le Maître de (à vie & de fii , 
mort. L'opinion contraire a long-tems. préva« 
la, & il n'étoit pas rare de trouver des familles »- 
des commultautésy des villes entières creufer el- 
les mêmes leurs tombeaux, j>our*ne pas tomber 
entre les mains d'un ennemi barbare : t'affirmât!- 
ve eft de mode aujôurdliui , c'eft le meilleur ar- 
gument qu'elle ait en fa faveur. 

On cmira fans doute , que je penfe favorable- 
ment du Suicide : on fe trompe. Je ne le croit 
pus un crime ; cependant il me fait horreur. Je 
hais Teffufîon du fang , & (i Ton s'en raportoit à 
moi poulie choix & la préparation des alîmena 
nécei&tres à la vie; les animaux paltroient en 
iiireté dans leurs campagnes , auŒ bien qu*à là 
ville. Si je ne déteftepas le Suicide comme mé« 
chant , je le regarde comme un Bounoau , qui / 
;. . E ftnsf 
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4àM àâre-crinml v^urdeun art iiifiitnd ft odBèox 
àUliuiaasîlé;* Ctûyàit-ètse préjc^! Quel faooif 
me'cb eft^cxent.?' 

> }£ ne rcNitiens'>p9S4iioHn ;qiifi]iilioniiie^ Mât* 
tre defavlc» qu'il peuti&'qail doit* en dilpofer 
à lavantage de fi Patrie; Cette dirpôfitîbn n'a 
lien de, révoltant; c^eft le fapUcê mérité, ou les 
baCars^de la^ gàerre^qtii *voutf ]*âr^«tclfelntfj Dans 
leier. casv la perte qme' vous* oi&iteS' vous- dés* 
honoré » parce .qn'eHè' ek atiacbée an crîlile; dans 
kl fécond, die eft>gloiieofe» parœ qu>Iie efc 
i'«flFet delà vertu. 

]e veux bien fupofer encore, que le^ droit de 
di^ftrde fesioarinecompete' paa.au parcicu- 
UtF i» le Sôuveridn ii*en joidra pasmdins. Ce. ne 
If ra pas- par la raifon qu^en< aporte RouJJhiu^ 
4}ui peut-être effeâivement fondée pour celui qui 
expofe fes jours à la guerre, mair quine prouve 
lien , à Tégard du criminel condamné. LÀ poii^ 
tion de l'un & de l'autre n'eft pas la^màme;*. le 
ler. défend fa vie; le fécond la* donne* gratuite» 
ment. 

. ]b dis donc que le Souverain , en veita à& fa 
dignité & des devoirs qui 7 font attathés, jouit 
du droit d'àter la vie aux oiiminels & df expofer 
^Ue des guerriers. Voici la lere. raifoùi qn^ 
X'en aporte:.. . 

, L« Souveraîi^ eft chargé p^f état-, de vetlte^aa 
^îen ^elacoffimunauté, d*ékngoârtout cequi peut 
y- ècrq'coBHaire^ d& preodre les moïens les plus 
efficaces pour Ik M pnocwez. UopastiaoUei^, qui 

trou- 
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trouble le repos public , qui enfreint les loix ; qui 
iéfole fcs CoQciteîens , qui les mailâcre inhumai-- 
nement, efl le plus grand ennemi de la Société; 
le Souverain doit donc en délivrer le corps » foit 
en lui donnant des fers , foie en terminant fM 
jours , sf il le trouve expédiept au bien public. 
On peut, dira-ton, remédier fouvent àcesdéfor- 
dres, fans faire périr le criminel ; 9n dni ienç; 
thrs conferver fcs jours f Ceft auffi mon fçntt* 
mcQt; alnfî plus de difpute. 

Quant à ceux qui périflènt à la guerre; rien 
n'eil plus légitime. Quand le corps eft menace 
oii attaqué par un ennemi ^violent & ambitieux « 
U' eft à propos de facrifier quelques membres., 
pour en prévenir la ruine entière. Quand. im 
homme défend (a vie<, ne doit il pas ezpofer fes 
ptAs& fes bras pour [^qt^r le corps? lyaiU 
leurs i l'homme n'efl»ii pasautorifé i faire. un# 
juâe défen(e? Or, quand une Société eft attaquée 
p» un esiiïemi , Ta traque^ retombe direâqnent 
fur les particuliers; ils peuvent donc recourir à 
une vengeance légitime , qui les faî( voler â la 
SKat, non id*une volonté fcmiielié y maismdireôe- 
rnept ■• . . • . 

Si ie crîmliiel ceiToit d'être membre de la So^ 
eiÀé» il ne feroit plus fournis i fa JuiidiâiiOnj 
il he pourroit' donc être puni. Difons mieux: 
It CTimihel eft un membre pourri & g^grené » 
^ùi porterôit là corruption jusqu'au coBÎtr de TK- 
tat: alnfî, le Souverain,, qui fait l'office d'uo 
Médecidr habile & «xpérimenU» ^retranche pxom^ 

E 2 te- 



«^ A N T ï - C O N T R A C T 

tètnent ce membre corrompu, & empécbe le^ 
poifon de Caire ui> plus grand ravage. Voici 
la fieconde raifon , qui vaut bien la pre* 
mière. 

• Le Souverain fiir la terre répréfente l'Ecre 
fuprème; c'eflde lui qu'il tient fes droits & Ton 
autorité. Je^ ne iD*apuie point ici far la révéla- 
tion. RêuffeaU reconnolt un Dieu créateur, qui* 
dirige & gouverne tout ; cela me fuffit. On ne 
fiiuroit nier, que la conftitution d'un Etat ne; foit 
un effet de (à providence. Supofons i'^. avec 
les Déïftes que» trop fublime pour abaiiïer fes 
yeux jufiqu*à .nous , trop 4)uillânt pour s'inquié- 
ter de notre foiblefFe, trop grand pour s*aperce- 
Tpir.'de notre petite éxiftence, il fe repefe fur 
les càufes fecondiss , du foin de régler tout ce bas 
imtvers; il fera vrai pour lors, que ce&agen» 
fourds & aveugles accomplifTent toujours la ro- 
lontjé de celui qui les commande, fans qu'il leur . 
foit permis de s'écarter à droite ou à gauche: 
ddà, une néceflité ablbloe dana les chofes hu- 
maine». ' 

- Si donc il exifte des Souverains fur la terre; 
ils exiflent nécelFairement, &leur puilTance, fi 
elle ne vient pas immédiatement de Dieu, du 
moins eft-elle un effet des loix qu'il a préfcrite» * 
à l'uiiivers. En conféquenee, ne tenant rien- des 
hommes, le Souverain ne doit les çonfùlter en 
rien ; c'efl fa juilice, c'efl fa prudence qui doit 
régler toutes fes aéfcioos^ toutes fes démarches. 
S'il cfaint Dieu» |I fe conduira avec piéùf & Aiii 

«. w^ vant 
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.iraat les préceptes de & Religion ; s'il n/e le craini 
pas ^ il aura Ton tempérament, ou fi vous aimez 
Bûeux, Ton caprice pour guide. Dans Pun ÂTau» 
tre^cas, il gouvernera, punira, récompenfera les 
particuliers , (ans tenir d'eux le droit de le faire« 

En 2d lieu, il Dieu agit immédiatement fujr 

. les créatures» comme il n'efl guères permis d'en 

douter^ il eil clair que c'eft lui qui donne aux 

Souverains la puiOTance & Taâion. Je prouve 

Taotécédenu 

Nous voïons tous les jours des événement fin- 
guliers & que toute la prudence humaine n'a pu 
prévoir ni empêcher. Qui eut dit à 4Uxanire , 
qu'il devoit être empoifonné, au milieu de Tes 
conquêtes; à Charles L qu'il périroit fur un échaf? 
faut; à Mahomet & à Sixte (^uint, qu'ils fe- 
roient un jour , V\in indituteur de Religion & de 
Monarchie , l'autre Chef fuprême de la Chrétien- 
té Catholique , & réformateur d'un Eut î A quoi 
attribuerez vous les accroiffemens de TEmpire 0^ 
tpman & la chute de la République romaine, 
l'élévation, la grandeur, l'éclat du peuple Jui^ 
& ÙL décadence , fes perfécutions , f^ mifère ? S^ 
j'ajoute la propagation du Chrittianifrae , mq 
pierez vous qu'il y ait upe. Providence partial- 
lièrc, invifible & cependant prochaine, quii| 
conduit & dirigé touft cçs éyénemens extraordi? 
paires ? Si l'incrédule r^'ette de la Réligioij la 
vérité & Tautenticlté des miracles, quel prodige 
plus grand &plus furprenant, que celui d'une Sor* 
çiété fondé* fur la boue & fur l» pouflière, ^ur 

JE 3 jour^ 
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^uriftini cimentée avec Icî iwirbre & It piètre i. 
A: qui reinplit tout runivers^de^l'éclatderoniaom 
& de fa grandeur?- L*homnie. attentif & fîncère 
ne défayoùefa pas, que cène fôit une opération 
fîirnaturelle & Teffet de la puiâfançed^'an Génie 
ftipérieur & Dtvîn. • 

Je crois avoir aflea prouvé, que le droit de vie 
& de mort efl légitimement acquis au Souverain. 
On pourra feulement m'objefter,que j'ai pTarlé 
pour la défenfë du corps & non pour Tattaque 
de l'étranger: je répons , que mon but n'eft point 
de juftifîer un Souverain qui atta^e, L^agrètlëur 
fft toujours înjufte & le Conquérait n'eft ;èmo!i 
avis , qu'un Pirate honoré du nom de Rôt. ^lexàn-^ 
are y qui, de plein gré, porta le fer & le feu 
Jufqû*aux! extrémités de T-^tf, fans aucnn mo- 
tif raffonnable, fut l*aflâffin de ceux qui péri- 
tent fou» fes' ordres : il n'éeôutoit pas le droit, 
mais le préjugé; t:è tfétoît*pas la raîfon qu'il 
avoit pour guidé, maïs la vaiiité. 

Il eft fouvent rmpoflîblé de juftifîer la grâce 
qu*on accorde aux criminels. Pour être raifonna- 
bîcj elîe doit être apuïée fur quelques cirçonftan- 
ees diminutives du^ crime , oii fur quelque mérite 
du criminel, & non fur la richeffe ^ la faveur^ 
^u la dignité. Ces titres n'autorîfeht pas à être 
un méchant homme. Si le ctitninel peut Vexcti- 
fer , ce n'éft que fur là violence ou la nécellité. 
Par une grâce déraffonnablè, dn viole le droit 
desCitoIens, onromt>t rég«lité,4Qi <^oit fe trour 
rtr parmi les membres, dans ce qui ccmceme 

la > 
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kjtfftice, :a.f|ttilsu déaeoce doit Umioan êtrf 
(obocdonsée. 
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De la Loi. 

« 

JE reconnois avec plaîfîr, que Roujfeau vent 
bien admettre une Juftice univerfelle, éma- 
née de la Nature & indépendante des conven- 
tions: nos idées commencent à fe raprocher, je 
crains que bientôt elles ne s'identifient. 

Dams cette vie malheureufe, fi Ton en excepte 
lesLoix, qui vengent quelquefois lejufte oprimé; 
il n'y auroit de biens & d'avantages que pour 
le méchant: & comment le pourrions didinguer 
de l'homme vertueux , ffljp^ature n'eut gravé 
aa fonds de nos cœurs des régies de juûice & do 
droiture? Nous ne connpifTons le vice, que par 
fon opofition à la vertu. 

Dans la foiblefle & le décri, oii font mainte; 
nant les Loixdansla plus grande partie des £(atfi 
de l'Europe; fi l*on ne devoit pas craindre ijn 
Dieu yengeur , je dirois que l'injudice doit être 
préférée à Téquité , la fourberie & le menfpjigé 
Ua droiture & à l'innocence, L'artifîpe réuiHt'^ 
où la fimpUcité fuccombe, & la vérité eft cruel- 
lement humiliée^ pendant que la fiaterie triom* 
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phe & emporte la balance. L'ambidon & Yzrzr 
rite , rintérêt & la jaloufie trouveront de la dé- 
feafe, pendant que la modeftie, le défintérefiè- 
ment & la charité manquent de Protefbeur. En- 
Un , on punit les petits coupables ; les grands cri- 
minels font aplaudls & refpeâéSf 

CoMBiBir de fbis a-t-on envoie au fuplice un 
malheureux, qui par nécefSté dérobe à Tavarir 
x:e du riche une portion médiocre de fon fuper- 
flu , pendant que le riche s*abreuve impunément 
du fang des miférables , en les dépouillant de leur 
propre fubfîftance ? 

Les Loix devroient réprimer ces défordres ; el- 
les crient affez vengeance, mais leurs cris reper- 
dent dans la faveur & la puifTance. 

On conçoit aîfément , ce que c*eft qu'une Loi, 
Les définitions ne fervent qu'a embrouiller la ma- 
- tière au lieu de Téclaicir; l'eflentiel eft qu'elle 
(bit équitable & e3ça6|:ement obfervée. 

Tout ce , qui ed mauvais & préjudiciable au 
bien public , ne fauroit être l'objet de la Lor; il 
en eft de même de ce qui efl indifférent à tous 
égars. L'utilité feule peut rendre la volonté de 
^ouverajn légitime & obligatoire. 

J'Avoue que peu de particuliers ont le drort 
i'en juger, fi vous les prenez féparément; mais 
quand tout un Etat crie à la fois contre ui^e Loi; 
c'efl une forte préfomption coptre fon équité, & 
quoi qu'elle puiffe efFeflivement.ètre avantageufé 
au bien public,' je ne doute pas qu'on ne doive 
alors la fuprlmér» ou du moins différer fon éxé- 
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aition» jufqu'a et que la Multitude paroilTe mieux 
dirpoCée* Ce que la force feule exécute, ne fau« 
xoit avoir decQnfiflance&edfujetàinilledangers^ 
. Lorsque Sylla profcrivit tous les partifans de 
Marins; & que MariuSy viéborieux à fon tour, 
porta vflï arrêt de mort contre Ces ennemis ; ces 
Loix ne fubQfl«rent que par la violence. Ceft 
pourquoi dès que Sylla^ raflàfié du faog qu'il 
avoit vejrfé, fe fujt démis de la Diâature, au 
grand étonnement des Romains; ces loix (anglan* 
tes & criminelles tombèrent d'elles mêmes , auiB 
bien que la plupart de ççlles qu'il avoit établies^ 
pendant qu'il joi^iflbit de la fuprême autorité. 

Il y a des Loix générales; il en ed de parti* 
culières. Les unes fe raportent à toute la com« 
inun^uté, les autres ne regardent que certaines 
clafies. Onapelle décret ou fentence » Taplication de 
ces Loix au particulier. Ainfi la Lpi ordonne des 
récompenfes & des punitions : la fentence les at-^ 
tribue à tels & tels individus. S'il y a. injuilice ,' 
elle ne vient point de la Loi j ni de celui qui 1*9 
diétée; mais du Magidrat qui en fait l'aplication. 

Les Loix particulières, vqui font des exceptions 
de quelque Loi générale , deviennent fouvent onér 
reufes à la communauté. Les immunités des No« 
blés, des £ccléfîa(liques, des Officiers des û* 
nances & de judice font une charge de plus poup 
le public. Elles font par conféquent odieufés & 
on ne doit ni les multiplier , ni les étendre trop^ 

Le Souverain ed fournis aux Loix générales; 
mais, quoiqu'il fe difpenfe de les bbfcrvcr, Nai 

E 5 ne 
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lïc fatttoît l'en punir , fi ce iftfk la 
té , qui» rompant le Hen Social» fait du Souverain (^) 
un particulier , 4: rentre dans les droits qu'elle 
lui avoît conférés. La Sentence de mort , pro^ 
noncée contre Néron p ne faîUbit rien à- défiren 
Sa conduite étoit reprochable à 4a fdce de tout 
le peuple, lequel, convaincu de fes exeés , {« 
fervît de Torgatie du Sénat pour le condattmer. 
Tout particulier eft fournis. à l*aplicatk>n delt 
Loi généralp ou aux fentences qui -en font 
émanées, de quelque rang, ou de quelque con* 
ditron qu'ils ptiifTent être. Le Souverain, é-* 
tant au deflus d'eux, a droit dé les juger. 
Ce droit peut être aliéné; mais il* eft inamif- 
fible. 

On fait de grands éloges de la bonté éeNerva 
&'de Trajnn. Cette vertu ne peut trouver trop 
dlmitateurs ^ mais, dégénérée en foîblefle, elfe de- 
vient crime dans un homme public. Nerva de- 
voit-il jurer, à fon avènement au trône, qu'il 

ne 



(*) La Frwieê reproche êmx Anglois^' comme nn 
crime énorme , d'avoir Ait périr des* Rois ptr U 
main du Bourreau ; comme û elle étoit pte rinno- 
cente en les faiiknt aflafllaer , ùloè «ocatie formalité 
de jodice. 

Lequel eft plus glorieux d'agir en juge3, ou en 
afTafllns? J» ne prétems point juftifier les* j^gloh en 
ce point; mais je fontieas qu'il» a^iffent pluà fenfé* 
ment & plus ûigcment que ceux qiii iu critiquent*' 
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ne feroit moutir tiiom Sénateur, quelque nifon 
q|i*il en eut ? £(l - il quelque fermenC contre Ift 
jjiftice? 11 y a dea CBS 9 où il vaut mieux . être 
parjure, que fîdéle & fupcrQicieux. Les Tœuxin« 
difcieta ^'Alex^anife & ie Jephté font des abOf* 
minatipns,* quand on les accomplit tu préjud^ie 
de Vbuinamté. 

AUCUN des membres de l'Etat ne doit-être 
fouflmit à la juridiâion. du Souverain. La Re- 
ligion même n*eft poiot un motif fuffifant. Les 
privilégesËcclénaftiquesont produit des abus con« 
fidérableSi Ceft fur ces dégrés» quelaPuilIânce 
loçiaine s'eft apuiée, pour donner desloii à U 
plu$ grande partie de ï Europe, Foibles Motiat/ 
<iue$! Qu'avez vous fait,, en foumetcant à fes pies 
votre Couronne & vôtre autorité ? Une Société, 
qui fQQfre,un Chef hors d'elle même, fe vend à 
un mercenaire , plutôt qu'elle n'adopte un Roi* 
Vétrânget , qui, gouverne un troupeau, œ fonge 
^i l'eDgfaifTer. de fes dépouilles. Il cheri^he 
Ton imécél perfonnel & lui faérifîe tout. Â quel-' 
les yéiatiçns afFreufes n'étoient pas fujettes les 
Provinces de l'Empire romain, par l'avarice & la 
cruauté des Préteurs ? Pendant le cours de leur 
adminiAratioûj,iJlstravailloient à fe, faire une for- 
tune brillante , pour en faire parade & en tirer 
vanité, à leur retour dans Roms» 

Jfi n'ignore pas que , panni les membres d'un 
Etat, il fe trouve ordinaireinent des frelons, qui 
confument le àiiel des abeilles laborieufes; ou 
plutôt des fang-fuçs publiques , qui dévorent les. 

patr 
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particnUers^ par leurs concuiEons & leurs iâjt^ 
excès. Mais du moins on peut recourir aux plaÛK 
tes & le mal n'efl pas tout i fait fans remedew 
D'un autre côté, il faut que la fortune de ces 
pardculiers fe décharge dans l'Ëtat, par une cir- 
culation» qui ne caufe aucun dépériiibnent des 
cfpéces. Cet inconvénient eft donc moindre & 
pfus fuportable. 

> Rduffeau a bien fait de nous prévenir de ce- 
qu'il entend par les mots République ou Républi* 
€ain, J'aurois pu m*y méprendre, d*atttant plus 
qu'il leur donne une lignification peu commune, 
pour ne pas dire extraordinaire; mais puisqu*il 
veut bien nous expliquer fapeni^e, j*aurois'fans 
lioute mauvaife grâce de. m'y méprendre; com- 
ine peut-être il m'eft arrivé ci-devant, faute d'i- 
dentifier le Défpotisme & la Monarchie , avec l'A» 
îiftocratie & la Démocratie. 

Quoiqu'il en foit; le peuple, dit^il, {bumfs 
aux Lolx en doit être l'auteur. J'ai fait voir 
ci-devant le fonds que l'on doit faire fur les fuf« 
fragss de la Multitude. (*) Je confens que le peu- 
ple 

{<* ) 9, Il fkut , dit Momagnê jtvltt de toate une Ks- 
y> tion , une douzaine d'hommes» pour jager d'un 
„ arpent de terre ; & le jugement de nos inclina- 
„ tionsyde nos aébions la matière laplas importante <c 
», la plus difficile qui foit, nousla remettonsàla yoîx 
y» de la commune & de la tourbe » mère d'ignorance » 
y, d^injttftice &d'inconâance! £ft-ce raifon , de lair^ 

" fp dé» 
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p!e doive établir le ContraA Social du moinn par 
acquiéfcement; mais pour les Loix qui ep dérivent 
& qui ont raport au bien-être préfent ou à venir 
de la Société , il feroit dangereux & imprudent 
de les attendre de lui. Si le Héros de notre fi6- 
cle, s'en fut raportéaux délibérations de la Mol-r 
Utude pour prévenir & écarter les malheurs dont 
il fe croïoit menacé; Ton R$Aaume eut été envahi 
& rainé , avant qu'il eut pu y aporter reméde« 
Au contraire , la Saxê n'a été expofée â tant de 
défolations & de maux , que par la dépendance 
des Rois de Pêhgne i {*) qui ne fauroient dé- 
dder de la paix ni de la guerre, que par les fuf- 
frages réunis de tous les membres de la Diète. 
. Il efl donc avantageux , le Contraâ: Social 
Hue fois établi , que le foin de la Légldation foie 
confié à un ou plufieurs Perfonnages , diflingués 
par ieurs connoif&nces profondes & par des ver» 

tus 

iy dépendre la vie d'an (kgé du jugement des fous? 
)> £t comme dit Citfron, An quidquam fiiUtius eft^ 
9) qmm , quos Jingulos comtftfinaSf ios aljquid pitarg efft 
ly^npoeffni" Ce jargon n'eft plas de mode» nmif 
il ett cjtpreBi. 

(*) Plu^eubs fois le fang y a coulé à grands flots, 
poar affermir l'Eledion des Rois. Sera-t-on ploi 
lieureax aujourd'hui? J'en doute fort: la crife eft 
proche, le corps eft replet , il lui fiiudra des («ignées 
iH^mbreufes ou des purgations violentes. Je le prà* 
dis y puiifé- je étrtf tox Prophète» r 
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tus éminentes. Il n*e(l donc pas oécei&îre.qae 
le peuple çn foit l'auteur; mais il doit, y donner 
fon confenieinent. 

L B Légldateur n'efl pas celui qui importe le 
plus à TEtat^ ce ne font pas les Lotx qui font 
fon bonheur, mais bien leur éSDécution: (*). 
Bien des gens peuvent donner de bons avis; peu 
font capables de les fuivre, ou de les'faire éxéca- 
teh Les Spartiates dévoient beaucoup à Lieur^ 
gue^je n'en diCconviens pas,* mais ils dévoient 
plus encore aux Magiftrats qui faîfoiiait fieuiir 
les Lois & rendoient juflice à tous. Dèsqué ces 
mêmes Magidrats, indociles aux'Loix, fe font 
laiflë corrompre, iln*efl demeuré ^voi Spartiates , 
que lé fouvenîr de les avoir connues & le regret 
de n*ea pouvoir plus tirer de fecours. * Que de- 
vinrent pour lâts la grandeur & rutilité dé ces 
Loix^ Une'ombre, unefumée,ua éclair, ii vous 
voulez, qui brilloit un inilant & difparoifToit 
auffi-tôt. 

Il feroit à fouhaiter, que les Loix générales 

fiis- 

(*) Il ed d'an L4gîflatear> comme d'an Poète 
Théâtral : le fuccès de Tes ouvrages dépesd plus des 
A&eurs, que de leur beauté intrinféque. Une belle 
Pièce mal exécutée trouvera peu d'aplaudlfftmens 9 
& une Pièce médiocre, répréfentée avec grâce , ikific 
le fentiment & arrache les fttf&agesde la Multitude* 
Delà vient qu'on s'amufe an Théâtre le qu'on s'ea- 
dort fouvent 9 le livre à la main. 
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ftiflcnt iîmples & en petit nombre , pourvu-que 
féis Magîflrats fulTent équîubles & intelUgens : 
mais quand on achète le, droit de rendre la juf- 
ticc; il eft affez rare que Ton foit désintéreflé, 
& l'intelligence n'eil pas fouvent le partage des 
riches, avides de dignités On ne veut pas don- 
ner pour rien, ce que Ton a reçu pour de. l'ar- 
gent : ddi, l'oprelCon du pauvre &. le triomphe 
diiriche* Malheur aux peuples , désque les Char- 
ges deviennent vénales; malheur ài'£tat. Leg 
troubles y naiflènt & s'y entretiennept par b 
vexation des membres. Bientôt le fuc s'épuife» 
les. nerfs s'affbibHflent iSc le corps tombe dans 
rinadbion ou dans la caducité , avant-coureurs 
d'une décadence inévitable. 

C'est par de tels relToKs,, que Romi , triom* 
phante du. monde , eft deveniie. la proiç de Tes 
efclaves. L'ambition & l'avarice des Chefs , qui 
l'efFojjçpient de tirer tout â eux, produifirent 
bientôt le mécontentement & les plaintes d'une 
Miiltitu,(Je juftem^nt. indignée. Ënfulte elle fe 
divifa en fanions, forma des brigues, des caba* 
les , dont Tes voifins furent profiter. Les Huns 
& les Fandajes partagèrent les dépouilles de l'Oc- 
ddent, dans le tems que l'Orient pouvoit en- 
core fe foutenir : mais à la fin , les Sarrajîns & 
les Turcs achevèrent de démembrer les reftes de 
ce vaOe Empire & d'oft détruire jufqu'aux fon- 
«b^iipens/ 
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CHAPITRE. VIL 

Du Légijlaieur. 

ON ne fauroît mieux parler dii LégiflaCeof 
que ne fait le Contraéb Social. Les «{ualî- 
eés qu'il doit avoir, f fontdéuillées d*une maniè- 
re pbmpeufe & fupérieure. Il ell trifte que 1*Q- 
rîgînal d*un tableau fi magnique foit introuvable» 
& qu'il faille recourir aux Dieux, pour l'ouvrage 
de la Légiflation. 

Mais , au défaut d*un Légiflateur parfait, doïi* 
nez moi un grand Prince» & je vous répons du 
5onbeur de la Société. De même que la prati- 
que & Texpérience des chofes l'emporte fur la 
théorie; aufii l'ufâge pu Texécution des Loix efl 
plus excellente que les Loix mêmes. Il eft peu 
de Nations , qui ne. fe glorifient d'avoir un Dieu 
pour Légiflateur. Les Juifs particulièrement & 
les Chrétiens y qui leur ont fuccédé, fe perfuadent 
d'être en pofleflîon de ce privilège. Supofé qu'ils 
fc trompent, l'opinion en efl pourtant avanta- 
geufe, en ce qu'elle infpire plus de refpeéb & 
plus d'égars pour l'obfervation des Loix. 
• U w Philofophe açit autrement. Il ne régarde 
point à une fource éloignée , fur laquelle il peoti 
être abufé; il n'envifag« que l'objet préfent, 
qu'il peutcomprcndi^e & pénétrer. De quelque 

au* 
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autorité que découlent les loix , fi elles font fai- 
ges, il ieuraplaudît; font elles déraifonnables? 
21 les rejette & les méprife* 

Crlles, font je viens de parler» n'çnt rien , 
^ul ne foit conforme à la jufllce » à la pruden- 
ce, à la modération, à la charité. Toutes les 
vertus morales & civiles y font renfermées, & 
quiconque fauroic les obferver» toucheroit de 
près à la perfeâion. Mais d# quelle utilité eft 
aujourd'hui leur excellence?, Que produit- elle 
parmi les Seébaires de l'une & l'autre Religion, fl 
ce n'ed qu'elle les rend plus miférables que les 
fauvages & les peuples le- moins policés ? Je me " 
trompe, c'ell leur prévarication â ces Lolz qui 
produit ce fâcheux effet. 

Ji doute fi, parmi les RouinUms & les Cou* 
nibaleSf on pourroit trouver des exemples de 
crime & de barbarie aufl! frapans , que ceux qui 
éclatent journellement au fein d'une Religion l 
qui n'infpire que la clémence & la bonté. Ces 
^uvages, s'ils font cruels, ce n'eft que eontre 
leurs ennemis; mais ceux-là fe déchirent & fe 
dévorent les uns les autres ; loin de foutenir l'in^ 
nocent oprimé , ou de foulager le pauvre oûfé- 
rable , tous abandonnent Fun & l'aqtre à rhot^ 
reor des difgraces & des àffliétions , ibus lesqoet* 
les il languit confirmé. i 

. La dureté des grands , Tavtrice des riches , 
traits malheureux du luxe, de la moUeife & des 
débauches, font la fource du mal* Les PIA- 
l^éïens , qui jettent des yeupc avides fur ces exe» 

F plfS 
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V 

« 

ples.de.corraptîon, s'y latflbDt ftcifemcnt e* 
traiper & la cQiuaglon devient générale. Qu'on 
examine fi , parmi le», barbares dont je viem de 
parler» il' y ^.di^ indig^ns» des misérables» dés-^ 
titué^ de (ont, ^ ailfS' gland nombre, que pat^ 
mi nouF;^ HeiiTwx, Èmpçrçur , qui voi^s déj^uû- 
Utç$ d<^.TO*.clie»iifearpoiir b^ndçr le3 plaies df 

vos jSoidffts; Ue^Tés I Que vous connoii$e2& bien 
le prix de rbumaftltél Quao^ trouvera-t-on un 
•Monarqjue a(fi»' généreux pour vous imiter? 
. JB reviens k.n\cm fv^i un Souverain» vritt^ 
ment digne ée:Vtîr^^ fait te bonheur de la Na- 
tion; Je fais ;q^ii lui en couteroit bien d^ 
finas i bien éei inquiétude^ & jde^ Uav^ux ; mai$ 
n'eft il pas dédomagé par la gloire du fuccésy 
ïmP^fï ^ g(9R9 es biet^ St Tacquit de fes. de- 
voiirs? :., , ,/, 

C;fl#p_,uftjabvJa.qim de cro^ten.^'il foit faci- 
le d'obfe|vori,{;^ de fair^ obfôryçr les Loix : on 
y (roufctfdâs ^bftades àç^q^epas,. & à iqqius 
W'fl» Oftptiftiae Jôs , .r4of§ j;}^: Gouvernement 
4*u|ïP5i»i9[|feBe:âP ttflLwé^j fiU^^ fô relâchent ou 

- .|s drr/èiqc ',;{qtte h grande: 4iffici^(;é n'eft pas 

4<ftfilt)ilnen:desl LPix;.*, :{f $ j^giflateurs ^ ancien^ 

doiwi^ ÉwnrivfliîOt:êÇ'Ç4|oi^.;,^J avoue que'toutef 

ne conviennent pas à: toi99 .1$$* i^iBuplesi il,:fi9( 

îiv«lt égwS toRfj^çifnationç,. ^m^teropéi^ipçpt, 

cite i»plîfi«Mie: clii|^n,;^uà( ^i^ qu'à l^ fitua^ 

ti!t>fr ieeiliemïi;.. Mii«r.^ ciffoçftancesuae fois 

«bfinvée* pvs\ «m «fpcit jitdiàeux , il n*y a plu« 

qu'à 
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i)ti*èdtAcf* UA^dké^ltpoifeâiQàdbsLate 

re, c'^ft de leurstd^o^re» qu'cU^a aetond^ 
lew folidité. 

luedp&Y^coniltquesit fort inmiiei,()e vdDbit 
diftinguer le LégiOiieur des membfc^ de la So» 
ciété. Un ép'fmgej' (♦> doit tefpim plus de 
ioéûaqcQ; car ouure ^'il a'ef^ pi» guidé j^r Tfti 
inour de la Patrie, il manque fouvent de la 
fcieqce des meeuxf & dès iiù^ it b Nation 
qu'il doit inftraûe.. Âjoutôzv que FoUYiier» j^ 
loox ordiuaijremQut. de.f^ft ouvragr» m^e^jik 
avec beaucoup phn d(f «Me ft. d'9£K!9ic4 à litf 
donner du fuccès. ' 

De ce que celui ipû éommande aux. bûfinmcg 
Ae dqit pas comn^uidei aux Loîx; je aç loU 
pas cQQUPent it liMt^^ que cekii i^ «misundr 
9«K k)li(, ae doive, ina ^ogfHià^j^: aiut 119» 

. loei» 

étiibUrf.qiwl^d il coiiT^i^q 49 çûoie^èDli <^UfHig«r 
]'09vr«^ de U l4|jiA»jqiqn^ 9a d^ réc«tili/rr«)enicr 
de«I^iju Uq peugjf^'^i cii| âjPT^v lï^ poi^r goi^- . 

verQer & poiir «^erofit. I« Sçuv^imineU >; n<î doit; 
pisjpai^^er à'ha^Xk^t^^ ni d^induftrie |>pi;r çr- 
donI^r4eaJUçi^c^)0^ ô <^r. imp^rt^ni; Qliyr<lg^ de^' 
naiid^|k}(^,d« Kl^ij^iqu^ S^^iH.d^ l'Admiofflràtioi^i 
d'an it^ti ii ry a ^air. cfiui q«JL <ft ca^9t>l;Ê ^y 
*»co0i| ,:st^^,on pçgo;» >i|f r 4i£fi^ dy |y«aP^-: 



A N r I :CJO N T R^A C T 

mes. La crainte de fes ÎDjaftices futures Â'eft 
pzs ce qui doit vous retrair : fi vous lui accordez 
la gloire d*impoftr des Loiz ,il doit.fe faire bon- 
heur de les maiiKenir. Je veux bien que , pour 
montrer plus de modération & aflurer» la liberté 
des faflFrageSt un Monarque defcende un inûanc 
du Trône» pour donner des Loix: mais» dès- 
qu'elles font une fois Impofées, rien ne l'empô* 
die d'y tetoontcr^ au contraîfe» tout l'y es- 



Si Rome fe vit près de périr , pour avok réuni 
rautorité Légiflative & le pouvoir Souverain; et 
n*ctt pas à caufe de cette union qui fit autrefois 
{on bonheur p mais par le mauvais choix qu'elle 
fit des Légifiateurs. Celui qui rédige les Loix , peut 
lionc auf& avoir le droit Légiflatif; &les partica- 
lien peuvent non feulement s'en dépouiller , mais 
ils le font avec raifon , quand lis le remettent 
entre les mains d^un homme vertueux & expérî- 
menté. Alors la volonté générale fe trouve con- 
centrée avec la volonté particulière » ce qui lui 
ttoune plus de fuccès & d'aâivité, que lorsqu'el- 
le réfîde dans la Multitude. Les Sociétés les 
plus brillantes ont eu des LégUlateurs Souverains 
& des Souverains Légiflateurs. Dira-t-on que 
Numa Fompiliusy Mahomet^ Moife^ aient coa- 
fié au peuple le foin de diibuter les Loix & de 
les prononcer'^ Les Sociétés formées fous ces 
Chefs on^elles eu moins de fhccès ? Quelle Loi 
j^lus forte que celle de ce fils adoptif de P^arâ^, 

H^i lB«^é fa caducité, oialgré lo décri dt la 

com- 
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communauté qu'elle forma, fubfîfle cependant 
encore dans fon entier chez une Nation , baie , 
perfecucée^ abhorrée; & refleurit en partie fous 
une forme nouvelle dans le monde entier , fous 
kproteôîôn du fils d'Ismaël, & de Cbrijii (♦) 

Si Moife fut un Impofteur , cet impolleur étoit 
un grand homme , ou fut bien agréable à la Di- 
vinité, puisqu'elle protège fi vifîblement fes ou- 
vrages, & qu'ellft femble leur affurer une vie 
zuSL confiante & aufli durable que le Monde. 

Je n'entreprendrai point de juftifier ici la Re- 
ligion, attaquée dans fcs fondemens, & trop peu 
refpeftée par un Génie fage & éclairé ; je parle 
à un Pbilofopbc ; je dois donc lépondre en Phi- 
^ . lo- 

(♦) LesLoîx ,dont je parle Ici ,fofit celles des 
ttœur$ & de Religion , qui font rornctnent & ï'a- 
pui de toutes les autres. Je fais que les Loix civi- 
les & politiques, dont le Dfuteronome eft chargé, 
n'ont plus de force ni de vigueur -, il s'en trouvé 
cspcndant parmi elles , qu'on pourroit l)îen rai- 
fonnablettent préférer à celles.» qui leur ont été fub- 
Hituées. 

Il h'eft p^s'furpreliant qtie Cahnn ait contribié 
à la rédoâion des loix politiques ,en ridui&nt celles 
de la Religion > elles ont »rop de connexion & de 
nport , pour que le changement dès premières TuV 
fifte avec la confervation des autres. Quiconque 
entreprend de réformer la Religion, travaille enmê« 
99e tems à la réformation de l'Etat* 

F 3 
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lofophè, non en Théologie!!. £fi fupoftnt, que 
|!0utC8 les Héllgtoli* M folent qu'an degré poUti- 
qae , pour att«ii!tdt« «ET âiailitien du Gooverne- 
ûitnt ^ il e(l dangereuit d*eii ittCptrer le méprît 
â la toultfmde. PerJtatdée une fois, que tou$ 
les dogmes qu'on lui «nfeigtie ne font que des 
yllions A: des cbîfières ^ l^elfiHc humain ; par 
^tiels iieris j^tra-t-qn nSUfeitlr aux Loix; puis 
qu'il eft Virai , que le fitein de h HéKgîon eft ce- 
lui qui a le pl^ ûè folOè ? Los Loix de fàina , 
qutriqo'actribuées à une l>i?inlté, (bnt tombée» 
dans le déCrh Géfîes dé êbl&H éc de Licwgut ne 
li^tit plus <fâe des moxiuméilg (aflueux, qu'on ad- 
mire encore , mais t^i n'ont plus de vigueur. 
Les Mofaïques feules ont bravé la voracité des 
(ems , la fureur des révolutions & les perfécu- 
tions des barbares. Si elles ont paru s'éteindre 
ou s'affoibîir, ce n'étoit que pour briller avec 
un éclat nouveau^ & porter une lumière vive & 
jfràpânte , dans toutes les parties de l'univers. 

ktfujlfeau l\xi mênie convient de ce pi:odîge, 
ddnt il attribue la gloire aU génie du Légidateur. 
Quelques efforts qu'il faîTe pour sMcarter de la 
vérité, il y revient comme malgré lui ; & touté- 
Ipigné qu'il eft d'admettre un Légidateur Souve- 
ifain , il en reconnott cependant l'utilité & ea 
ppuv^ le f^cces[. 
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CHAPITRE. Vlir. 
Du Peuple. 

II. cft Dyaturel d'avoir égard zvlx difpofitîons de 
la Multitude dans la Léginatton. Si Mififc 
eut voulu réduire à la Monogamie , des hommes 
accoutumés à la pluralité des femmes , ce nou- 
veau joug les eut peut-être révoltés contre le refte, 
qui déjà leur paroilToit aflez dur. Mahomet , qui 
ri'ignoroit pas l'Empire de la volupté fur le cœur 
hninain , en a permis la jouifTance â fes Sujets, 
leur en promef tant la continuation éternelle ^ans 
une autre vie, pour récompenfe de leur fou> 
raiflion. Cette tolérance a aplani bien des diffi- 
cultes. 

Si Flaion refufa d'être Légiflateur des jlfca- 
diens& des Cyréniens^ je ne (aurois en cela luî 
aplaudir , quelque prétexte qu'il allègue de ce 
refus. Un grand homme trouve toujours dos 
reflburces pour fe rendre utile. Quelques înté^ 
reflëes, quelques injuftes que fulTent ces deux 
Nations, il eut pu trouver des moïen^, pour 
fovorifer le pauvre & adoucir la fierté du rîdie. 

Il €ft abfurde de dire, que leâ peuples ne 
fwent "docUes que dans leur jcunefle : c'eft au 
(Contraire le terne <l*s tFOubles & des agîta^ons^ 

F 4 Ce 
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Ce n*eft que l'habitude du joug, qui le rend fil* 
portable : au relie , la févérité range & corrige 
les plus endurcis. 

Dira t-on que Sixte Quint avoit affaire i un 
peuple nailTant ? Son nom cependant n*e(l deve- 
nu fameux , que par la réformation de ce peuple. 
Une verge de fer fuplée à l'impuillknce des Loixr 
on fouGFre pour quelque tems, mais le calme 
revient après. Qu'on confulte le règne d'Elifa- 
hetb d^jingleterre ^on y verra une preuve de ce 
que j'avance; Henri /n. s'eft trompé , en refii- 
fant de fuivre Ton exemple. Les tems orageux 
où il fe trouvoit) exigeoient qu'il cherchât pltis 
à fe faire craindre , qu'à fe faire aimer. 

Jb ne crois point encore, que la liberté naif* 
& de la barbarie : vous trouverez peu de Socié- 
tés libres en naîflknt, je veux dire de Sociétés 
lépublicaines. 

Um Nation , qui n'a point encore porté le joug 
a befoin d'un Maître pour fe contenir dans l'or-* 
^e. Si la SuiJJe & la Hollande ont fecoué 
celui de la Monarchie, ne doutons pas qu'elles 
ne fubiiTent un jour le fort de sparte & de Romcm 

Les GrouvememeBs circulent comme le fang; 
plus ou moins lentement » à proportion de la viva- 
cité ou de l'engourdiiTemen^ des peuples. Les 
Monarchies afhielles deviendront Républiques, 
quelques unes peut-être plûtât qu'on ne penfe. 
L'enquî & le dégoût d'un Gouvernement eft 
la fource des révolutions : la variété eft de tous 
les peuples & de tou$ les fiécles, 

U 
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La violenee delà Tirannie produit la liberté:* 
ks maux qu'endure le pei^le laflent fa patience» 
& Tobligent de recourir au remède. 

A LOB» de moù & efféminé qu'il étoit, il de- 
vient dur &pour ainfi dire barbare. Il fe réfor* 
me de lui mémey en reconnoiflàntfes droits qu'il* 
avoit longtenis oubliés; il rejette & répare avec 
force les erreurs de fon indolence & de foa 
repos. 

D'AiLLiuBsob trouver fur la terre des peu* 
pies nouveaux, fi l'on en excepte ceux qui pren- 
nent une forme nouvelle d'adminîftradonf Ceux 
que nous connoifions depuis peu , ne font nou* 
veaux que pour nous. 11 peut y avoir » & l'on 
trouve efieébîvement des terres nouveHement éxi- 
fiantes; car le prodige de Deucalion fe renou- 
velle tour les jours. Le monde pérît d'un côté 
& relTufcite de Taûtre;. mais tous les hommes ont 
le même degré d'antiquité & fortent de la même 
fource. Ceux qui (ont venus planter les fondè- 
mens de Fenife avoicnt ils exifté fans Loix f Les 
Mejcovites ne connoiiTent Us le joug , que depuis 
qu'ils ont {ait parler d'eux ? On ne fauroit donc 
dire qu'un peuple foit nouveau , tant pour l'ori- 
gine que pour les loix. On peut en rafratchir 
dans tous les fiédes » mais on n'en édifie pas. 

Ceux que nous apeUons barbares méritent-ils 
bien cette dénomination? Parce que leurs ufages, . 
leurs mceurs , leurs inclinations différent des nô- 
tres, les croïons nous moins raifonnables& moins 
policés que nous ne fommes? A coup fur, ils 

F s nous 
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BOUS voient du même oeU' dont bous les regar*- 
dpns. Alexandre t qui traitoit les Pérfts & les 
Indiens de nattons barbaies; «'ëtok-it pas plus 
barbare que ces peuples.' Sont-ce les habits fu- 
perbes, les caiaolSes magnifiques, les fpeâacles 
pompeux» le$ édifices galans» les propos ba- 
dins , qui foni: la politie d'un Etat t £ft ce la 
pjrppdécé des lema^es & des biens? £(l-€ele 
grand nombre des fujets réunis à un Chef? Ellrce la 
multitude & l'élégance des domeflîques, gens 
pour la plupart inutiles à la Société, mépri fables 
par état & faquins par imitation ? Heureux font 
ceux qu'on apelle barbares ; chez qui régnent la 
candeur, la fimplicicé, la^condaucé, rhumanité 
le défintérefTeroent & la judice. 

SuFOSER que des peuples ne foient pasdtfctpli- 
mbles, c*e(f les fupofer dépourvus de jugement 

& de raifon. Peut être les Ruffes ont-ils été mal 
difciplinés ; mais ils pouvoient l'être bien , & ca 
n'efl pas le tems qui a fait manquer la difciplf- 
ne, ce ne pGu;roit être que le génie borné duLé- 
gidateur. .11 en efl peu cependant qui ne le re- 
connoilTent pour un gra,nd homme. Comment , 
RQuJfeAU peut - il juger des défauts de fon génie ? 
£ft-ce par le fuccès de fa. réformation? Elle n'en 
a pas manqué & il çd trop tàt encore de défes- 
pérer des fuites. Les Romains ^ avant de parve- 
pir au faîte de leur grandeur, ont fubi les plus 
violentes réi^olutions. Ne jugeons donc pas défa- 
van^ogeufemënt de celles que nous préi«nte la 
^ttjpe, Çl\mi. O^.J:éunît la police &^çe qu'oa 

apeV 
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apelle baibane, on eft odpoble de gnads ptt» 
jets. Le Csar Pierre s'eft aiTez diilingt|é pen- 
dant fon règne: celui d*auiQiurd*hai.n'eûpu ^ 
méprifer & Ton peut erpéfer t^eaiicoup» de tiL- 
maÀn habile -& prudente qui le dirige. 

]'ai peu de foi aux piédiâions : û les Tafta^ 
ftr deviennent un jour «laicres de VEur^t^ 
adorona les décrets de ta Providence» £a acten* 
danc, goûtons toujours un foaiaieii par Ac traii«' 
<|Uile* 
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CHAPITRE. IX. 
^ Suite. 

ON ne peut nier , qu'un Etat tf op puîifane & 
trop étendu ne foit fujet à bien des incou'» 
ventens. Plus un attelage e(l nombceux, plus 
les couvroies fe rompent & plus le Çonduébeur 
doit avoir de force & d*habileté , pour qn modérer 
les rênes Ces Génies ambitieux, quLfe croient 
capables de régir le Monde entier, ne font que 
des écervelés, peu ivropres â fe conduire eu:i^ 
mêmes ; il faut plus de prudence que de bravoure 
dans un Souverain , plus de modeflie que d'or- 
gueil, plus de méfiance que de préfomption. Ce-. 
lui , qui fe croit digne de gouverner, en eft or- 
dhiairement incapable, €c je tic faurois lire ùam^ 
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kidigDatioD rinfolence ft la vaoîté de cet Empe* 

reur» qui oe cndgDtc pas de dtie aux Romains: 

Vmu avex béfnn ^un Empereur (fje fais le plus 

digne fue vous fu\ffiez cbeifir. 11 n'eofalloitpas 

davantage» pour rezclore du trôae, s'il eut été 

léoompenfé félon fon mérite. 

. NÉAOïionis , un grand Etat a fes avantages ; 

qui, fdon moi, doivent être préférés â ceux 

d'un Etat médiocre, 
i^. S'il eft adminiitré avec fagefTe» les parti' 

cnUers doivent être moins écrafés par les impôts. 

Je laiflë â part les Staroflies , les Satrapies , les 
Vice-Rojrautés » qu'on peut réduire à un degré 

d'économie, qui ne furcharge point les Provin- 
ces. Mais il eft clair, qu'une Couronne coûte 
moins de dépenfe que plufieurs. Un grand corps 
a toujours moins de furface â proportion qu'un 

petit. 

Si vous dites quMl lui faut un plus grand nom^ 
bre de gens , pour veiller à fa confervation , & 
à fatranquilité ; j'en conviens. Mais fi vous parta* 
giez ce grand Etat en plufieurs Roïaumes ou 
Cités, & que chaque Province devint un Etat in- 
dépendant, faudroit-il moins de défenieurs? Cha- 
que Province ne devroic elle pas veiller i fa fu- 
reté & entretenir certain nombre de foldats i cet 
effet? Ce fecours, qui feroit nécei&I^re dans tou- 
tes les parties de l'Etat, ne le devient que pour 
les extrémités ou frontières: refte â rabattre, 
ce qui ferviroît pour Tintérieur. Voila donc 
«ne dépenfe qui rentre dans la bourfe des parti-, 

eu- 
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cùliers. Si ce grand Etat trouve peu de reflbur- 
ces dans fes béfoins , ce n'eft donc pas â caaib 
de Ton étendue, mais par le vice des Admini* 
ifarateur^ , qui i^e favenc pas ménager les années 
d'abondance , pour les tems de flérillté. 

I L eft plus fujet aux orages , parce que dans Ift 
Multitude il naît plus de débats que dans le 
pecît nombre ; mais on y trouve des moîens plus 
efficaces pour les arrêter. \ 

Qu'un petit Etat foufre un incendie, bientât 
i?embrafement eft général & il eft impoifible es 
réieindre; dans un grand, fi le feu déftrufteur 
^n défole une partie , les autres y accourent pour 
la recourir. 

Il s'agit donc, de favoir maintenir Tordre & 
la difcipline dans la circonférence , de même 
qu'au Centre, dans les Provinces écartées, comr 
me dans celles qui font contigues a^ trdne:&le 
moien d'y réufiîr , c'eft d'en confier l'adminittra^ 
lion au mérite & non i la fortune. 

a^. Si la guerre fument, un grand Etat peut 
fournir des armées nombreufes, pendant que Tau* 
tre n'aura pas la moitié des forces à y opo&n 
Lss leres. auront plus de peine à être miiês cfl 
mouvement; mais fi elles y font une fois» elles 
accablant l'Ennemi; à moins que rîfidufirie» de 
; (on côté ^ ne fuplée «a petit nombre. Autseiaenia 
s'il veut prévenir fa ruine, il feut qu'il évoque 
un fecours étranger , dont fouvent il ne fe fcrt 
c^tjke pour précipiter fa chute, ou pour b rendre 

noiQs 
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■iofih':éqaivoq8e. Les RdwkêiHs nom csi ont 

fonnoilcre le dangelr^ 

Mi^i s hikm9 abftraAioti d'm pérît incertain. 
Oe&étTmgets , ddat vous se gigotez m If tatcrors , 
ni le langage ; à. qui d*sUlet»i& ont un ii>teiât Jis- 
Cinguè du vôtre» feront iU jamais te dei^oir de 
vrats Citoiens*^ De plus d*un million d'hommes, 
qu^on a vu fc liguer enfemble-, pour conquérir quel- 
ques pouces de terre, .& donner lin frein à la 
pttiffiince Otteméncy combien en eft-il revenu? 
QueHes expéditions ont ils fait ? L*efibrf princi- 
pal de leurs armes tourna fur eux mêmes, & le 
feu des divifions en engloutit davantage , que Vé^ 
pée des ennemis. 

Ce qui eft arrivé datexes temsde folie & d'er- 
reur, arrive encore tous les jours; une armée 
d*AUiés eft rarement viétorieufe contre une trou- 
pe dfc CItoïeos , proportion gardée. 

Ajoutez à cela , que , plus un Etat eft confî- 
dérable, plus H peut fe donner cette bafe & 
cette fdîdité dont parle l'Auteur ; plus il a cette 
fof ae centrifuge , propre à entraîner tes voifins ,' 
inôqiabl^s de lui feire équilibre. Il eft donc avan- 
Iftgeur à un peuple <le s'agf^dir; pourvu qu'en 
miftdpKant fon* étendue» H augmente anfflfes for- 
ces^ Ce n'eft pai cet agrindiiTement qui caufera 
U nttn«, mais la MbièSê dtf fon GouvQrâemtnc. 
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CHAPITRE X, 

Suite* 

UN peuple nombreux peut abfoiument s'étaf- 
biir dans un terrain médiocre, de même 
qu'un terrain valle peut ê^tre occupé par un nota* 
bre d'habitans peu confidérables , pourvu que ce 
foit fous les aufpices de la paix : Mais il s'agit 
de prendre des méfures- convenables. 

Dans le ler. cas , il faut recourir au commet^ 
ce, dans le li. à la population. 

Uns Société^ dont la reiFaurce e(i dans le corn- 
merce , n'cftpas fans danger ^ mais il lui convient 
d*être pacifique & de fuir les débats. Elle trouve 
eiicor fon faliit dans la jalouûe de fes voifins. .Si, 
Qutrp cela , ce peuple e(l ennemi du luxe & de 
la fijperfluité , s'il eft brave & ami de fon pair,- 
rien n'empêche qu'il nç forte un jour des limi- 
tes qu« la neceffiié lui avoit prescrites. 

Les Provincej-C/nûx ne fe foutiennent que par 
le commerce & l'économie de fôs habitans ; quel 
pals plus ftérile & cependani plus peuplé ?' AufH 
vivent-ils des produûions de l'éuanger. Le voi- 
finage de la mer leur, cii fans doute d'une gran^ 
de rcffource, plutôt par Taifanc* qu'elle procu- 
ra 
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re au commerce, que par les alimens qu'elle y 
fournie. 

On trouve toujours des Nations mal peuplées » 
& qui font ravies d'échanger leur fuperflu pour 
l'utile & l'agréable. Elles pourroient ûtns doute 
parvenir à faire ufage de ce fuperflu, fi la popu- 
lation devenoit plus nombreufe; mais foît que 
la nature du Climat, ou mieux, le Gouverne- 
ment s*y opofe, elles demeurent conftamentdans 
la même fltuation; ce qui favorife l*inaétion & 
roifiveté des Nobles , qui , du travail de leurs vaf- 
faux, entretiennent parmi eux le luxe & la mol- 

leffe. 

QuBL que foît le Climat, je ne doute pas, 
qu'il ne fut polfible de peupler un terrain , mê- 
me en peu de tems. Il ne s'agit que de rapro- 
cher les Loix de la Nature : il n*eft guères d'hom- 
mes impuiffans & encore moins de femmes lléri- 
les. Si quelques-unes le paroiiibnt , c'eft par un 
vice des alimens , ou parce qu^elles ne trouvent 
pas une femence convenable à leur tempérament. 

Toute terre ne produit pas toutes fortes de 
fruits. Les uns demandent un terrain chaud , 
d'autres le tempéré, d'autres le froid. Ceux-ci 
veulent avoir le fdl humide, ceux-là le fec. Il 
faut donc avoir égard à ces' confidératîons. 

En fécondant la Nature , on peut aifément en 
une dixaine d'années doubler & tripler même 
ie nombre des fujets d'une Société quelconque; 
par là» d'une petite communauté on peut en étire 
' w 
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im peuple nombreux ; & d'un Etat dépeuplé , une 

ÎFourmilière d'habitans. 

La politique de Mo(/>, en exterminant les peu- 
ples vaincus , dont il ne fe réfervoit que le fexé 
féminin le plus propre à la génération, contri- 
bua à TagrandiiTement & i la fureté de fon peu» 
pie ; il ne donna que des Hébreux i l'Etat , & aucui^ 
homme ne put fe dire étranger i la fociété, 11 lui 
avoii tellement inculqué la tolérance des mem- 
bres , exc^ufivement à tout autre, qu'elle ne fe 
Èlifoît aucun fcrupule de piller & de maflkcrer 
tout ce qui n'étoit pas Juif. Ce n'étoit pas fans 
laifçn, que ce peuple étoit, odieux à fes voifins. 
Âufli , lorsqu'il tomba entre les mains de Con- 
quérans habiles & judicieux, ils ne fe laifTerent 
poiùt aveugler fur foh compte ; on eut grand foia 
de te (iifperfer & de le faire gémir fous une triflc 
5: dure captivité. Ceux qui ne le firent pas , fu- 
ient punis de leur Imprudence , où de leur peu 
d'habileté. 

On peut tirer de l'exemple de ce peuple & dç 
beaucoup d*àutres , qui fe font établis dans le ta* 
multê des armes & les défordres de la guerre ^ 
que» pour ordonner un Etat, il n'eft pas né- 
ceilkife de joùif de l'abondance & de la paix ; 
que ceux , qui naifTehc dii fein des allarmes,ontf 
fôu^eh't plus de force & de continuité que les autres; 

Tout peuple efl capable de LégiOation, comme 
iePai déjà dit, foit| qu'il ait^été libre ou déjà fou- 
rnis, fuperditieux ou fans Religion, agité ou tran- 
^ile y dépendant ou indépendant, riche ou pauvre ; 

G • do^' 
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dôàite^ dd fndôcWè. Qùeffë ftztîdii éroît plus dif- 
ficile à. foumettre , que la Nation dont je yiens de 
j^afleir ? tri éft* ô cepéridant de pîùî coiïftante'dans 
fcs hdli & tés ufâgès ? 

Si Torf p'^t lotiét la figéffé des ttàfcalans , ce 
n'éft ^'as <fe ce qù'îts ofit refafé tout commerce 
^vêc les 'Sié^iqûdihi^ C'eft d'a^ôîr fu fe borner 
Itt tfécTèflâîf e &; Aépfffèr te luxe dé leurs iVoifms. 
dri pfcift diffe de cette petÎÉé république, qu'elle 
fépréfôbtôît r^fiëfé Lacidéftiàtie au milieu de la 
brïcè ^o'iuptuéûfe. 

Si^ CépeiïdJdît, mbîns fièré S moins fauvage, 
au iièii de'fOirietiter la haine & la dîvîfîoh ,avec 
fes Voifins, elle eût Cfavalîlé, de concert avec 
ciix , à repDtiffer là Violence d'un Eftnemî comjnun, 

Î\*etit-6trè hé làtiguiroîeht-ils pas aujourd'hui dans 
'efcîiaVâge. Cfoïarit affefbiît leur Gouvernement, 
flS eft ont hâté là ruine; 
' Je d'ainsi que les Corfei fi'aîent un pareil fuc- 
ces; mon preflêntimcnt ne leur eft pas avanta- 
geut : ils ^ourtont chakgét dé Maître , maïs non 
pas de' coriditiOîl. Ils méHteiit uii autre Tort, j'en 
côtlvîehs * leur valeur & leur conftançe font di- 
gtiés' d^lin iléble moins effëiillné ; mais qui pouc 
préi^r, 11 rénnul & le dégoût de la guerre ne 
liiflërdnt point à la fin leur patience, ou fi la 
ftlitfe rèpondrà aux commencemçns ? 
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CHAPITRE. V. 
Des divers Siftêmes de Légiflation. 

SI Ton veut trouver îes moïens de rendre une 
Société puiflante & bien confticuée ; les deux 
principaux font la juftîce & la population. Car 
la liberté ou l'indépendance, nefauroit^eo égard 
à la Nature humaine , faîrelte])onheur d'un Etat^ 
comme je Tai déjà infinué. ÉÏÏé'^^ fert qu'à en* 
tretènir l'orgueil, des Citoiens, qui elfcjfu fourcc 
des divifîons & des débats. La fubordinaitibB'^agi. 
contraire , mitigée & adoucie par les Loiz, éta- 
blit la concorde & Puiiion. Quanfi à Pj^alitdj^ 
outre qu'elle n'ert: praticable que panfaî les Saut 
vages, elle^ne ferviroit qu'à fidrqf de& falnéani 
ft deâ' hommes fans liaifon. . . : 

Pot)R la juftice, elle eft la bafe & le fbndç* 
ment de lar tràtiquillté |Mibllqtie : oUetver les 
Loix, rendre i ehacun ce qui lui elt du, : ptinir 
les méchans, & blâmer le vice, -recbmpenfer lef 
bons & faire 1-eIogé^dé là vertu; voilà le premier 
moïén d'affermir un Etat^ en le mettant d'accord 
avec lui même, ' ' . 

Ceci bien obfervé ; l'artifan Jottirà psifîblemene 
du fruit de fes travaux, le riche conferireïa fom 
^m, fans pprim^r fiodigent » PbOBWç de Cou 

Sa' »• 
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ne maltraitera point le Bourgeois & le Magîfh-at 
tefpeâé ne vendra point aux plaideurs » ce qur'jl 
doit leur accorder gratuitement Mettez à^ la 
place rinjuftice , vous anéantiflez Tord* e , vous 
révoltez les efprîts , & divifez tous les membres 
de TEtat. 

M k I i pour rendre la juftîce aifée ; il faiidroît 
anéantir cette multitude de Loix,qui femblent fc 
déttuiie & qui révoltent le bon fens; ce cahoi 
énorme, qui, par fon obfcurité, jette la con- 
fuilon. dans les affaires les plus fimples & les plus 
claires; ces fources intariffables de tracafiëries & 
de chicanes, qui 'dépouillent les particuliers & 
cnrichiffent Thomme de Robe. Le Barreau n'efl 
plu» qu*un labirinthe inexplicable , & lès Juges 
' féduits par Tadrefle des Minières fubaltemes, ou 
«'abufant volontairement fur le droit , tiouvent tou- 
jours de quoi juftifier le crime aux dépens de la 
juflfce. On voit pour l'ordinaire le criminel ab- 
lous & rinnocent condamné par la Loi, On fent 
aflèz, que c'eft par l'abus & non par l'ufage 
qû'eor fait le Magîftrat. Celui, qui fit couvrir le 
tribunal de la peau d'un Juge inique, trouvcroit 
aujourd'hui- à ivubler tous fes apartemens de 
pcaut humaines. 

La population doit être raéfurée fuivant les 
befoins de PEtat; fi la Multitude eft affez nom- 
breufe pour confommer les produirions des ter. 
ïcs folgneufement cultivées ^ il eft inutile de tra- 
vailler à fe donner upe cfjarge incommode par 
ime population e3iceffive;'inais cçt inconvénient 
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tû k moins à craindre. On fait aflfez les molens 
de purger un Etat, quand il regorge de Citoïens. 
Les Légiflateurs , qui ont voulu éviter Tincom* 
modicé d'une population exceffive , ont donné dans 
Qne extrémité toute opofée & funelle à bien des 
Etats. Au lieu de mettre la fécondité en bon- 
neur, comme elle y étoit chez les anciens peu- 
pies & en particulier parmi les Hébreux; peu s'en 
eft hWvL , qu'ils n'en aient fait une abomination* 
Au moins, ont-ils donné àfon contraire le nom 
de vertu , & ont ils attaché une efpèce de honte 
à la produélion de fon femblablel Egarement 
étrange de l'efprit humain ! 

Ce (**; qui perfeétionne l'homme » ce qui en*» 
richitla terrée, ce qui glorifie la puîflànee du Créai- 
, teur, doit-Il avoir lé titre de vice ou de corrup- 
tion; pendant que l'innocence & la vertu font at- 
tachées 4'l'extinâion de la Nature, au dépériife- 
sient des Etats, à l'oubli du Créateur; je dis 

plu$ 

(*) JB fais bien éloigné de confeiller aux peuples 
l'imiuicion 4^8 maximes de Diogénet 9 qui ne rou-* 
giiToit pas de plancer on homme dans la place pu- 
blique. J'aurois à combattre un préjugé trop affer* 
mi Se qu'il n'eft pas néceffiiire de détruire. Mais 
je fais bien , que ce qui eft permis dans le particu- 
lier, ne fauroit être un crime dans le public. Lqs 
plas YÎles femences fe plantent ouverte naent Se au 
grand jour $ celle, qui eft la plus précieufeyne méri- 
te' t-eUe de paroltre que dans l'obfcurité ? 

G3 
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plassàropbfidQn i Tes Loi^c» & au mépris de fa 
volonté V 'Lé' Célibat «ft lune pefte gui répand foii 
poUbn (\ir les parties les plus faines de la Socié- 
té. Quand e(l-çe que les rpeuples ouvriront ]e& 
yeux Sût W' Inal'fi pernicieux i & aujourd'hui 
presque géi!)féral» dans les Etats de VEurêp^m 
Com\>'Kn enefiril^qulenfûuiflenç dans le..fqipîer 
la (eEEieQce^la ' plos util^.à l'Etat? £ft-ce par fa* 
geflfiî Ne vous y tr^ïtmpez pas; c*eft par Ûbcrti- 
Q^e , parnéceffité^ott par hypootifie, 

Lbs premiers» reno^velkint! lesliorreurf attri" 
buées à Sodùme , révoltent. la Nature & fçandali* 
fent Inhumanité. J'ignore, s'il gH plus expédient 
d'extirper ces ia£unies par la riguqur des fupli- 
Ges , <ni de xenouvcllet un remède,, qui a ii bien 
reuâi au Roïaume du Pégu. Je ne fottfie pas vo* 
Jontiers ces violateurs .de la Nature; tepcaidant^ 
je ne foiifcds pas à un arrêt de mort, quand on 
pefut les ramener à la raifon , par des voies moins 
«:fUQllcs. (*; 

L'A- 

(*) Qu£L Démon infernal a pu introduire parmi 
les hotxunes ce prodige de vplupté? Comment les 

4 

grâces d'Hébé ont-elles pu céder un Empire , qui 
leur elb du- légitimement , aux faux attraits de Go- 
nimede ? Que des Jéfuites , & des Fanatiques cloîtrés 
donnent dans cet égarement de cœur, je n'en fuis 
pas furpris, ils font faits pour contrarier la Natu- 
re ^ pour opérer en dépit 4a bon fens, Mais ce 

qui 



V^AVyjiissm^T .d'.tui Etat .vient encore Aes 
émigrations fnéqfiçQte^qui fefont: 1^ plupart dj^ 
nos .Européens, .confervant; des cop.quêtes éloî- 
gnées & pqu .n^celTaires , au;;c. dépens, d'un pajis» 
qui doit teur être jnfipiment plus précieux « tranfr 
poitenc des .CQlonies , & fourniQeo^ ;»pf. .Climats 
les plus reculé^s des l^abitacs, qui ja^Yçc quelq^ieis 
richeiTes iQ^prifablés.pgr elle$qiâines».y irouyeac 
les maladies & U Q^ort. Je coofeo^ à^ç^te.trasi^- 
plantation , puijfqu'il y a de^ bonui)e.8 aÏTes fouie 
pour y .attacher leur bonheur .& .que^ les autres 
foDt^Qurla plupart. des pelles. de la Çpçi/ité; pa^ 
ne powrpi^on'.ps|s peupler , Içs. in^«/f . ces ,bran- 
cbcs.élqigoées de^rÈtat, ïaQs néfi^ver Àz .^udjip 
& Iui.6ter. ùl réve.?.Qi^icoQ()ue roe.Ie çppteÀ^^ 
a'a pas .bien «calculé «yec lui :ii^ôme, .ou .ne^çon- 
ooît pas tous les tréfcd-s^eJa Nature^', Qu*op 
me donne tftMlen^ent: 50 perfoimies de^l'un i& l'au- 
tre feze-; en dix ans je lesferai.Aultipliertaudou- 
^ïc& dans vi^gt au quadruple; çerexpit-^uperé- 

PvatîQn».9oa équivoque. ,CQmmfni; pajçvenir à 

ce but? ' ■ • ' ' " " 

La 

.qui me choque k, plasj c'çrtds Wi;^,yie;dçjçbpq- 
mes nés pour 4^ I^ande » 4nilc]cûts ^..Jl:éçoj[e,4e 1^ 
jjaUnteâe, aprivoiCés jivçc le 4e?ei.fai^spqur.Xy 
ftucl^ier 9 «'^n^^iTiÇiH .dan9,.pne paiSon ^a.u0r.iÀ|e^, 
*«iri«rpfïèrç,.gui.ks,dépwil}e de.^f^iis J^tUp^nf 

d'honneur, deprobité-^^^^fisR^i^W»*^! fe*^ WHrieip 
le ) foie civile • fciit révélée* 
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La multiplicité des femmes i un homme n^eQ 
pas ce qui fert le plus à la multiplication. Une 
jouifTance tranquile; une abondance continuelle 
produifent le dégoût. Les riches travaillent 
beaucoup & ne font rien ; les pauvres feroient 
beaucoup & travaillent peu. Donnez la plurali- 
té des hommes à une femme , pouryu que vous 
obferviez le Ne quid nimis , tpuç ira mieux & 
chacun fera fatisfeit. Ce Siftême paroitra fingu- 
lier quoique naturel , & révoltera fans doute les 
obfervateùrs fcrupuleux des ufkges & des maxi- 
mes communément reçus. Eh b^en; ne 'chan- 
gez rien aux Loix ; réformez feulement l'habitu- 
de. Donnez plus aux béfoins & moins à la foi- 
bleffe, foiez amis du beau fexe, n'en foiez point 
idolâtres » cultivez le &ns choix s'il fe peut , ou 
du moins prêtez vous à la nécefllté. La'différen- 
ce d'individu i individu eft bien peu de chofe. (*) 

On fe plaint que les hommes périfTent ds^nsTen: 
lance & que décent, qui naifltnc le même jour, 
}a moiàé n'arrive pas i la fleur de l'âge; n'en 

voit 

(^) QuAKD on veut faire produire un païs, au- 
tant qa'il peut produire i on en doit cultiver tou- 
tes les terres, avoir égard aux fkifons ^ & y jetter 
des femences convenables. Ce qui convient à 
l'agriculture , «envient également à la popula- 
tion. Vous donc, qui défires confolider &afiterm2r 
Un £^t par le nombre & la multiplicité des CitoïenS) 
confidéres, xéSiéchJSez* ordonnez. 
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voit on pas la raifon ? Réformez la nourriture & 

le gouvernement ;^ vous les verrez paiTer à un 

^e avancé, fans infirmités, fans maladie. Les 

"Sauvages, qui mangent leurs viandes crues, (ans 

aprêt, fans irriter l'appétit pjir les fucs & tes af- 

feifonncmens , inventés par la fenfualité; ne font? 

ils pas plus fains* & plus robuûes que nos E:firo^ 

péens ? Les bêtes féroces , que la fîmple Nature 

entretient & nourrit, font-ils fujets aux maladies 

de nos animaux domefliques. La Santé ne veu^ 

point de rafînemens; plus on en cherche, plu^ 

onTéloigne. 

Un autre objet , qui doit fixer rattentjon d'unç 
Société ou de ceux qui la vou4roicn|; former & 
conflituer, c'eft la Religion. Ce grand mobile 
agit fur tous les états & toutes les condition^. 
Il faut prendre garde , en cet établiflTement , de 
choquer ouvertement les préjugés & les opi- 
nions de la Multitude. Il faut avoir une mifllon , 
aufn extraordinaire & aufiH authentique que celle 
du Légiflateur des Chrétiens /'pour entreprendre 
de réformer ainfi le$ grands. & les petits , les peu- 
ples & les Rois. 

Un tel projet , malgré l'autorité & la vertu dç 
celui qui le forme , ne fauroit avoir une exécu- 
tion promte , exemte de difficultés & d'embarras^ 
Àuflî J.C.nous annonce- t-il qu'il eft venufemerte 
feu & la guerre ,• & non pas la paix & la tranquili- 
té dans ce monde. 

Après la Religion ^^ viennent les arts , dont Iç 
■premier & le plus effentiel eft l'Agriculture. Si 

G s lei 
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les Ândeos dreiloieut des lutels â ceux, qui leur 
Sivoient «nfeigné cette fcience. û utile, û nécef- 
ialre; quelle reconnoiflance ne doic-on pas témoir 
gjxex i ceux » qui la cuitivent avec tant de .pei- 
nes & de travaux? Les Romains tîroient de la 
charrue leurs ConCuls & leurs Diftateurs; au- 
jourd'hui , un Petit-Maître , un faquin revêtu de 
quelque connolflance fuperâcielle, fe croiroit 
déshonoré, s'il eut tracé un fillon dans une plaine^ 

La négligence & le mépris de cet art pror 
duifent néceflairement unediCette dans TËtat; ou 
û, balgré les terrains incultes, les habltans trou- 
vent dans les pTodu^lions de la terre, de quoi fub* 
iSfter; c'eft une. preuve^ que la population eH 
moins nombreivfe qu'elle devroit l!être , & qu'il 
y a un vuide dans la Société , qui ne gept man- 
quer de lui être préjudiciable. .Cefl.ce qu'cm 
peut remarquer en EJpagne, Ce ^oïaume, qui 
«n réunit un grand nombre & qui occupe un ter- 
taln fpacieux , fe trouve aujourd'hui un des plus 
foibles de V Europe par le petit nombre de fes 
habitans. Partout vous y voyez des déferts & 
des -terres négligées. L'orgueil & Ja parcfle pror 
d^iifent ces vices, auffi bien que le.Siftême de 
la population mal -entendu. Quand un Etat 
efl auflî peuplé qa*il/peut Técre, les habitans 
font obligés de s'adonner à l'agriculture, pour 
ne pas être privés du néceflaire. 

Le Commerce & là Marine marchent à la fuite, 
^Toutes fortes d'arts peuvent être cultivés par- 
tout; il ne s'agit que de leur donner la fubordi- 

ria- 
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nation qui Leur convient» â proportion ^ leur 
utilité. SI vous donnez la préférence à ceux /qui 
fomentent le luxe & la moUeiTe; vous découra^ 
gez ceux^ qui foumilTent à vos béfoins & à vd« 
tre utilité; vous altérez rEtat. Quand donc» les 
colifichets, les miniatures, les amufemens frivo« 
les , & les galanteries tiendront la place de l'agricul- 
ture , de la difcipliiie militaire , du commerce , &c. ; 
la communauté s'affbiblira de jour en Jour» fit 
telle , qui autrefois étoit Tobjet de Tadmiratioa 
du refpeft & de la terreur des étrangers, ne fcrf 
plus que Tobjet de leur mépris i& le fruit dç 
leurs conquêtes. 



■•^^^"^^^ 



C A P I T R E XII, 

De la Divifion des Loix. ^ 

CE n'eil pas .ûmis taifon , que les Loix poIrti« 
tiqpeis tiennent le premier rang dans un £- 
tat. Ce font tes chaînes de la Société» 'Tant 
qu'elles ;fubfiflent& demeurent étroitement 'uof es; 
le corps politique fe Contient & fe conferve ; û 
au contraire elles fe relâchent & s'aiFoibliffent, 
la Société fe détruit & fe difibut. , i 

D*UN autre côté, files Loix politiques Ibntfa* 
ges'.& bien réglées, elles font ié bonheur des 
'Viembres & la terreur de i'eunemi; û elles- fod( 

maU 
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mal-cooftituées & dépourvues de prudence , tout 
eil en défordre ; le corps foufre & rcnnemi s*ea 
aplaudîc. 

|l s*enfuit donc, que, fi ces Loiz font con- 
traires à Tordre , on ne fauroit trop tô( les ré« 
former, puifqu'au Heu d'affermir la communauté^ 
elles confpîrent à fa ruine. 

Si Tordre fubfifte par elles, le peuple eft bien 
}e maître dp les changer , comme un homme e(l 
çialtre de fe jetter d^qs la mer ou dans le feu ; 
mais fi vous demandez le droie & la raifpn ; af- 
furément il ne le peut & ne le doft pas ; & qui- 
conque peut s^opofer à ce changement , efl auto- 
rifé à le faire. 

^QuaNd par une frénéfie réligieufe, la France 
voulut changer de Maître & fe dopner un 
Roi , au préjudice de la Loi de fuccefilon , admife 
(i^ confirmée depuis longtems; par qui elle a reçu 
fon plus grand éclat , & à qui elle eft rede- 
vable de fa profpérité; quand elle voulut exclure 
de fon fein fes propres membres , par une d^ver- 
iîté d'opinions peu intéreffante à T£tat; le Roi 
àt Navarre n'avoit-il pas raifon, je ne dis pas 
de maintenir fes droits , mais de vouloir remet- 
tre dans fon affiette, cet Etat chancelant; & de 
jréprimer , par la force des armes » les fureurs & 
les extravagances d'uii peuple, ^qui CQuroit à fa 
-perte? 

: A T^rd du raport des membres entre eux, 
& avec le corps; je conviens» que les membres 

doi^ 
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doivent être dans une parfaite dépendance da 
corps ; c*e(l ce qui condituç fa force , fes nerftf 
& fon aâivicé. Mais je ne conviens pas , que ces 
mêmes membres doivent être dans une parfaite 
indépendance les uns des autres. Ce principe 
répugne au précédent. Oh il n'y a pas de fubor- 
dination de membre à membre , comment en 

I 

trouverez vous de membre à corps? A moins que 
vous ne les fupofiez être des inflrttinens brutes 
& infenfibles, ou qu'au contraire ils ne foient 
doués de toutes les perfeâfons de la fageflè^ 
Car, n'y alant entre eux aucune convenance de 
fentimens « aucun raport d*idées , aucun défîr 
de complaifance & d'accefOon; fi vous ôtez en- 
core la dépendance , comment efl-ce que le corps 
pourra calmer Tagitation des membres , dans la- 
quelle il fera lui-même emporté, par fon identi- 
té avec eux. Je n'ai rien à dire fur la troifième 
fbrte de rélatîdà , qui efl de Thomine â la Loi. 

Quant â la quatrième, je dis qu'il efl diffici- 
le de pouvoir conjechirer fuiement, quelles fe- 
ront un jour les mœurs- d'uae Nation , fi ce n'efll 
que , tôt ou tard , elle paltera dans les bras du 
luxe & de la mollelfe. Quelques loix qu'on lui 
impofe , on ne peut éviter cet inconvénient. Je 
veux bien , que le Climat influe en quelque chofe 
fur les ufages ; il feroit ridicule d*être couvert 
dans un pais chaud comme à fon opofîte : mais 
d'ailleurs, tous ufages, toutes coutumes peuvent 
k glilTcr dans tous pais. G'eil le commerce 

des- 
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4^ natibiH qai lei iatrOt&it die l'iihe S t'àiitre; 
Tontes cette» , qui ont commercé avec h Fi-mce, 
A qst l'ont admirée dans le tems de Ta profpé- 
Ttté & de foQ éclat, en ont îmité jaùpCaa lûie 
ft la frivolité. La Religion jr contribue de Ton 
cM, mais ce qui eft d'un phis grand pmds, 
c'eft l'exemple des Cheft. 

Régis ad ixemplum, tttiu con^nitar Orbii, 
Fin du feand Livre. 
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LIVRE TROISIEME. 

t 

Du Gouvernement. 

SI ce mot Gouvernement n'a pas encore été 
bien expliqué , peut on fe âatter d'en trou- 
ver ici le fens précis & feul véritable? Ceft ce 
que nous verrons : Dieu nous aide dans une pa« 
reifle découverte. 



CHAPITRE. I. 
Du Gouvernement en généraL 

J'AI lu ce Chapitre avec toute rattentîon qu'il 
mérite. J'en ai péfé tous les termes:, TAu- 
leur jugera, fi je Tai bien compris. 

Je dis premièrement , que toute aâîon libre n'a^ 
point deux caufes , mais un feul & même princi- 
pe, qui, méiapbijtquement y peut être confidéré 
fous différens raports; mais qui, pbififuemera r 
eft le même. J'admeU rcxfimpte cité dus 1^ 
CgXitnft Sgcîal. ' 
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Quand je marche, 11 faut diftinguer deuxac* 
tes. Le premier libre, fi vous voulez» mais le 
fiecond abrolumenc néceifaire. Je veux ^ voilà le 
premier a£le, qui n'ed qu'une (impie modiScadoa 
de Tâme. Je fuis en mouvefhent , voilà le fé- 
cond afte, qui n*a d'autre principe, que la Puif- 
fance motrice , ou les refforts cachés du corps hu- 
main. Loin que cet affce puiiTe être apellé libre , 
il n'eft volontaire que par accident. Car, ne peut- 
il pas arriver, que l'on fafie mouvoir mes jambes 
malgré moi , ou que le dérangement des organes 
produire lui même cet cfFet ? Eclairciflbns cea 
par un antre exemple. 

QuAN0 un Automate eft en mouvement , par 
une difpofidon qu'il a reçue de l'induftrie d'un 
Artifte; dira-t-on que ce mouvement foit libre, 
parce qu'il dépend de la volonté de l'Artifte? 
Non fans doute : car fi les refibrts viennent à ie 
détraquer, rArcide à beau vouloir, rien ne re- 
muera. Il en efl de même des aélions de Thom- 
me. Tant que les prganes , qui font les refibrts 
de la Machine , font bien difpofés ; la volonté 
n'a qu'à commander, l'Automate efi enjeu; mais 
ïoffqùe les organes viennent à s'affoiblir, ou à 
perchre leur reflbrt; la volonté a beau comman- 
der, la Machine' reliera. L'aftion de la Puiflan- 
ce motrice ne fauroit donc être apellée libre, fi 
ee n'efl d'une manière impropre & éloignée. 

It s'enfuit delà , q'ue le corps politique ne peut 
"être raifonnablement comparé à l'homme dans 
fes opérations. Caf« fi la volonté générale or- 

don- 
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iùiitxè libremene, il eft également libre att I^eo* 
pie de lui obéir; à moinà que vôui n'enchaîniez 
lest volontés individuelles dans la volonté généra- 
le; mais nous en avons aiïez démontré rifflpofli- 
bîlité & chacun efl capable de là fentir» puîfque 
Rouffcaûlm même ne fait aucune difficulté de l'ad- 
mettre. 

Je veux bien fup6(bt (fabord i que la pûijjhfê' 
te légijlative Vienne du Peuple ; mais elle ne lui 
convient nullement^ étant trop différent de loi 
même» pout s'unir dans un objet àuffi impôt- 
tant Quant à là puijjbncè executive ( "*" ) , elle 
lui apartient fans difficulté, car s'il n'eft ni aflez 
prudent; ni aiïez éclairé, pour fe conduire; «a 
moins l'eil-îl aiïez pour, être conduit; 

£n fécond Heu ; il ell faux de dire, que les ac- 
tes particuliers de la puijjance executive ne foient 
pas du relTort de la ^loi ; car , s'ils y font confor- 
mes,- n'en font ils pas Fézécution^ & s'ils )r fûnt 

opô- 

(*) lALjmiJpMte executive do ic être celle > qui exé- 
cute les aâes de h, volonté générale; or cette éxé" 
cation apartient au Peuple 6c non pas au goùvernt* 
inent > qui 9 à proprement pârfer 9 éHi le promulgë- 
teur & le confervateur des loîx> & non patf leut 
exécuteur. Si donc nous i^ilTérons ic! Réuffeaà Se 
• moi 9 dans la' maniéré' de concevoir & d'expliquer 
la puifahce executive 9 (fe& la fiiute dé la râifon, (Sa 
non pas la mienne, tôt puîilïincé c^aâlve^ xttfokr 
five 9 délibéraKive , communicative > ligMDaxxrt n^ 
ja«i^ ^«ft "celle du Geiav^riDeménfib 

- H 
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i^oféa, D*eft ce pas^ «lie qiâ les juige. & les con^ 
dsBoe? D'au autre côté» en Aiivant les prind- 
pes.de l'Autour « le trouverons nous d*aGoord a- 
vec luit même F TnUê aOim litriit nous dit-il « « 
deux caufis : ces ijmmr e^uffs iam U- corps^fêlir 
^ne , fftn$ la puifftmtfi iégiJktiiDe ff l'ésfisutivf. 
£lles influent donc toutes deux fur les aâes. pM* 
iiculisBs i qui. partent i^imédiaiteiiieçt. de la der- 
nière : ox <L la puiffmKt légijki^i^ îsAm fur ces 
aftes', oQoiâtont peut-on.dire qvUU ne*^t pc$ 
diKrelToit.de la loi? ECtceun dé&utde CQOaspr 
tton de ma psn ? eftce aégUgence oa^incoiiâ- 
défittiion? , ; 

j .TMUsJDàMBMSiiT : je GonyleBsi que.le.Sowff» 
rain a befoitt d'un- ageit prapieA to commumr 
queriaFcuplè» & qtdiùffc danK.i!Ettfi^ ce que 
ftte dans i*lioiiiine Vvaàm: de: l^amr 9k an CQrf^ 
}e veux laiiBnr aulSi, q»e cet agent fi: nécd&iic 
inr ie Gott^eroonent: taa9( ne dUérescms^ que 
dans la manière de le définir. Le Gouvernement, 
dans fa fig^ificatiQn.Ia plus fimple., n*eft autre 
chpfe qu^ine manière tTitre^ attachée au <x>rps po- 
litique , dont elle eft diftinguée comn^e raccidcnt 
de la fiil^ance ; ce n'eft autre chofë que le m- 
jfus adminiJirandL 

Comme ncâis ne fomniçs; pas d'zccQtdRimffia» 
.&.moI (uc les principes, ou ne doit pas être fur- 
pris de nous, trouver diSérens djin^ les çonfé- 
4}MBCe$^ Je veux bien perfonnifier le Gouverner 
vent; iMia il ne toiz point uacoicp» intennédiai' 

xe cotre les Sujeu & k Somenin; ce icrs Iç 

corps 
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eorps des AdminiAxateors de l'Etat , dont le Sou* 
veraio cft le Chef. Le GouvememeDt» en ce 
Cens , ce feroit donc point dillingué du Souve^ 
rain , fi ce n'efl qu'il lui Aipofe des membres ia^ 
férieurs & fubordonnés » qu'on peut regarder 
comme fes Co«Operateurs & fes Co^Adjuteurs â 
Tadminiflration du corps politique. ]e yeux bieE 
encore prendre le Gouvernement pour im Corps 
intermédiaire y je fuis homme d'accommodement; 
mais ce ne fera ni le Prince , ni le Magiftrat, 
chargé de Tadminiflration ; ce fera le corps des 
loit , & je crois pouvoir un moment me fervir 
de cette adoption; ce qui n'empêchera point, 
que, dans la fuite > je n^entende par le mot Cbo* 
vemementy tantôt la manière dont l'Etat feft goii« 
vemé, tantôt les membres qui le gouvernent* 

N*APELLs-t-oû pas Gouvernement d*an« famit- 
le^d'tm collège > d'une communauté; la conduitt 
extérieure, les réglemens ou ftatuts , i^\x\m f 
doit obferver ? Ce n'eft donc pas fans raifon, 
que j'identifie les lois & le Gouveme^ieat Les 
défauts du Gouvernement, dit Bordeyror,' Tien- 
nent de ce que les IoUl ou les coutumes font vi- 
ciettfes. Un bon Gouvernement feroit «k>nc co^ 
lui , qui feroit compofé de loix judicieufes & équt 
tables. Difons donc, que les loix font la partit 
cflentielle & la caufe formelle du Gouvernement 
léalifé. 11 éfl fàdle de concevoir à préfent, qod 
le Souverain fe communique à fes fajets par l9 
Gouvemeihent. Car les loix, publiées & mani*' 
feQées dans tout TEcat , ne font-elles pas caii« 

H 2 BOl- 
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noître fa volonté? i^infi , quoiqu'il né pûifle être 
vu & entendu par tout, il ne fe communique pas 
moins à tous les membres r d'une manière fenfi- 
bie par un agent intelligible & univerfel. 

Le Souverain ( ♦ ) , en cette qualité , fupérieuï 
aux loix i auxquelles il donne la force & l'exi- 
ftence^ y <Joit être fournis comme Mag^iftrat & 
CQmme particulier ; quoiqu'en dife Barbeyrac^ 
Lui , qui d'ailleurs juge le Défpotismè avec une>fé- 
vérité outrée , n*autorife-t H pas en cela le Défpo* 
te impérieux , qui ne oonnolt d'autre loi que fes 
caprices ? Pour moi , je dis que , quand les toix 
pe font pas refpeélées d*un Souverain , ce n*eft 
point une Monarchie , ni un DéfpoUfme fimple- 
jnent, dit, c':eft une Tirannic. C'eft pourquoi, 
quand la volonté du Souverain porte un caraâè- 
re évident d'injuftice & de dépravation, les Sfi- 
jets ne font point obligés de l'exécuter ; ce n'eft 
point une loi, c'eft un caprice. Le Contraft 
Social h'eft pa( anéanti pour cela, il perd fa for- 
ce en cette partie. 

C'EST 

' (^f) On peut remarquer $ qve fi je me fers da te^ 
me de Souverain , ce n'eft que pour m'accommoder i 
au langage ordinaire. Si je vottioia prendre ce mot 
dans toQCe ton énergie y je ne reconnoUrois point 
ici bas de Souverain. Par ee mot, on doit enten- 
dre, Ain Maître abfola, inyincible > indépendant. 
Cet Etre eft unique & n'exifte point dans ce bas uni- 
vers^ L'expreflion de Souverain eft donc abuûve. SU^ 
convient mal à de Bo'Mts mortelsr 
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C*S6T dans le Magiflrat, que le Gouvernement 
^ouve Ton moi particulier, cette fenfibilité corn- 
-mone aux membres, cette fore/;, cette volonté 
propre, qui tend â fa confervation ; parce que 
le Magiflrat ell le dépofîcaire des loix, chargé 
de veiller à leur exécution. Les afTemblées , les 
confeils, les délibérations publiques, font^ d'une 
grande utilité, lorfqu'elles font compofées de 
gens raifonnables & d'expérience Pluiieurs yeux 
voient mieux qu*un feul ; du moins , quant à la 
^quantité des objets. Car l'expérience nous dé*- 
montre le contraire, lorfqu'il s'agit de la jufleiTe 
& de la préciiion fur un point 

On prend fouvent pour vice du Gouverne- 
ment, cejquî n'eft qu'un vice des perfonnes, & 
il faut prendre garde qu'en voulant le réformer , 
on n'introduife plus de difformité. Si vous aper*- 
cevez dans le^ corps politique qiielque dépérifle- 
ment, attribué à la dépravation ,du Gouverne^ 
ment 9 cherchez d'abord à. réformer ceux que 
vous em avez faits dépofitaires & miniftres; icecî 
étant bien exécuté, fi le corps politique foufFre 
encore ; vous pouvez alors accu fer le Gouverne- 
ment, & travailler à fon amélioration. Mais il 
eH bien rare .que le Peuple foijt maltraité, quand 
les Magiflrats font leur devoir. 

Su^psEz que , dsins les Monarchies , on revè- 
re fur le trône un Souverain capricieux ou imbé- 
ciWe, qui livre fes Sujets en proie à l'ambition 
ou à l'avarice de fes Minidres, qui fe plonge 
dans Ip fang innocent , qui inflige les châtimeas 

H 3 plû- 
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plutôt par vengeance que par juftke , qui chaorge 
fon Peuple d'impôts , pour fournir i fen fafte & 
i fes débauches, qui, peu inquiet des événe- 
mens, abandonne, pour ainfi dire, au hafard les 
foins d'une guerre ftcheufe & neurtrière, qui 
permette aux Magiftrats fubaltemes d'accorder le 
gain des procès à la faveur ou à la puiOànce; 
qui, enfin, ne chercl;ie qu'à aflFoiblir fon Peuple i 
fttlvant les maxîÉies odieufes de Machiwpel , pour 
le domter plus furement; on criera à la 7frafinf>, 
ou publiera que le Gouvememenc eft mauvais, 
détellable, & qu'il doit être réformé. On fe 
trompe, c*eft à l'homme qu'il fouc s'adreUbr. 

Si dans les Ariftoçrattes , on élevé à la Magi- 
ftrature des gens pervers & ignorans, par brigues, 
par cabales , par argent ; fi les Grands traitent le 
Peuple en eiclaves & s'enricfaifTent de fes dépoail- 
les, on ne manquera pas de dire que c'eft une 
Oligarchies de même que l'on apelleroit Ocbloçra- 
tie le Gouvernement Démocratique , ob l'envie & 
rignorance perfécuteroient le mérite & !a vertu. 
Seroit-ce des défouts dé Gouvernement? Point 
du tout} ce font des abus, que le Gouvernement 
défend, mais qu'il ne fauroit réprimer, parce 
que la voix du méchant eft la plus forte & 1% 
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C H A PI T RE. II. 

Du Principe qui çwfiitue ks différentes for- 
tnes du GtntvermmenP. 

LE S différences formes de Goofemement ré- 
rakeat de la différence des lofx ^ui le con- 
fiituent. Cependant I toute loi particulière ne 
change -pas Tefp^e du Goavemement : c*eû la 
loi primitive, c*eft le lien fondamental de la So- 
ciété) qui fait l'éfience ourattribuc fpécifique da 
GouYCTnement. 

Qu£, d'un côté , la loi ordonne la pluralité des 
fÊmmes , de Pautre Tunité; quici on elife les Su- 
jets pour la guerre» là qu'on les tire au fort; 
c'cft bien une différence intrinféque de Gouver* 
vemement, mais elle n*atcaque que les parties 
intégrantes & non les eflentielles : (fed tin corps 
ftsmblable, mais dont quelques membres ont dîf* 
fiirente configuration. Si, d'un côté, les loix 
abondent, & font dans h confufion , pendant 
que , de l'autre , elles font Amples, claires & en pe- 
tit nombrç ; cette diverfité ne tombe point enco- 
re fur la maffe, ni fur reffence; la différence 
cft, eomme celle dû Géant, à rhomme ordinçiî- 
re; l'an eft plus grand , l'autre plus petit. 

Si r au contraire, vous pofez pôut fondement 
4ttOMJttift Social, Puhité de Chef d'un côté,& 
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de Tautre la pluralité; SI vous décidez que ce 
Chef doit agir de concert avec certains Minières, 
arbitres & direéteurs de fes VQloqcés, ou qu'il ne 
doit confulter que lui même ; alors vous attaquez 
l'eflènce du Gouvernement » vous en diverfiâez 
l'efpéce. Ainii le Gouvernement Turc , celui de 
France & à'jingleterre , quoique femblables» en 
ce qu'ils n'admettent qu*un Chef fuprême, font 
cependant trois Gouvememens différens. Dans 
le premier, le Souverain décide, dans Ir fécond, 
il confulte, dans le troiQème, il propofe: Tun 
commande & veut être obéi f^s répUqi^e , l'au- 
tre permet qu'on examine , le dernier attend 
qu'on décide. Ainfi vous trouvez dans ce triple 
État» le Gouvernement défpotique, le monar- 
chique & le mixte, Si , i ui^ Chef, vous en fub- 
fitituez plufieurs; fi, à plufîeurs, vous fubftituez 
les notables du Peuple, pu le$ Chefs de famille; 
vous changez la Monarchie en Ai^ftocratie, & 
enfuite rÂrifloqratie en Démocratie. 

Ceci pofé ; je dis, que la force & la vigueur 
du Gouvernement dépend des Magiftrats, aux- 
quels il e(l confié. Car , les loix , n'alant par el* 
les mêmes aucune puiffance impuljtve ou coaSi' 
Vas il faut leur procurer des bras & des forces 
étrangères, pour en maintenir l'exécution. Dlf-. 
tjnguons , (i vous voulez , dans \p Magiftrat fupé- 
rieur , troî^ volontés différentes ; celle 4e Tindi- 
Vidu , qui%.cherche ce qui li|i eft agréable & avan-. 
t^geux, fans égard au bien - être de la Société ; 
celle 4ii I^açiflrat, qui préfide i Téxécu^on des 
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foix, qui inflige les cbâtimens aux prévarîcatenrs, 
& rend aux particuliers ce qui leur eft propre & 
dû légitimement; celle du Souverain, qui ne vi- 
fe qu'au bien public i abftraftion faite de tout in<« 
^rêc particulier : cette diftinâion favorife mon 
deffein. Car, puifqùe vous mettez ces différen- 
tes volon^tés en balance. Tune avec l'autre; je 
dis que, plus la volonté générale trouvera de 
volontés particulières en opoOtion , plus elle 
aura de peine à s'ouvrir un paifage & à forcer 
l'équilibre; que dis-je, elle doit être enfevelie & 
comme abtmée fous une multitude de volontés 
Individuelles 

Si, ,au contraire, vous ne lui opofcz qu'une 
feule volonté particulière , n'eft - elle pas en état 
de lui faire équilibre , & pour peu que la vertu , 
l'honneur & la gloire fe mettent de la partie ; ne 
térraflera-t-elte pas . fon ennemi , avec d'autant 
plus de facilité, qu'il trouvera fon honneur dans 
fa défaite ? Ainû , la volonté générale , dépofée 
çntre les mains d'un particulier, foufre beaucoup 
moins, de contradiftions , que fi vous la remettez 
à la difcrétipn de plufîeurs. Ceft ce que je pré- 
tens ; & le Contraél Social n'eft pas éloigné de 
ïè dire , quoiqu'il femble prouver le contraire. 
Car , le plus afttf des Gouvememens , étant celui 
d'un feul, ne s'enfuit-il pas qu'il eft aufS Je meil- 
leur ; s'il eft vrai , que la bonté du Gouvernement 
confifte dans fon aftivité? Ç'eft ce qu'il n'eft paç 
difficile de démontrer. La bonté du Gouverhe- 
inent, comme nous l'avons afTez infînué, dépend 
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dfe réxécntioa des loîx; or les loix doivtiM 
•'exécuter I avec d'autant plus de iadlUé, que 
cfcuz» ^ui font chargés d'y veiller , font plus ac- 
tift & plus formidables dans le commandement. 
Voilà de qui fe trouve dans la Monarchie. Con^ 
chiez donc, ftc 

Nous avons vu d-defFus que l'aâe , par lequel 
m Peuple fe fouikiet à un ou pluiîeurs Chefs» eft 
vrahnent un contraft , qui n'impofe pas de moin» 
dres obligations au Chef qu'aux Sujets. Si l'on 
donne atteinte à ces obligations d'une manière 
évidente» & û elles fe trouvent méprifées d'un 
côté; l'autre e(l en droit de rompre élément (*}* 
Si le Chef ne fait pas l'office de Chef, pourquoi 
le Sujet rempltro!t*il les devoirs de Sujet? Ce 
n'efl donc pas une iimple commiffion » mais 
une charge proprement dite» que la dignité de 
Souverain» dépofée entre les mains des particu- 
liers. Ce n'eft point dans le Gouvernement, 
que fe trouvent les forces intermédiaires de l'E- 
tat» 

( ^ ) Cette vcrité Ce fait ftntir tons les jours par l'ex- 
périence. Les Peuple» ibut ^ perfusdés » qu'ils, peu* 
▼ent fe difpenfer d'obéïr au Despote injnfte & ca- 
pricieux , qu'ils rompent le joug (ans difficulté Ac 
ikns fcrupule. On a beau leur prêcher la morale 
opofée 9 Dame Nature fe ikit entendre & prend le 
defltts» On tolère pendant quelque cems t on fléchit 
IpuslaTirannies mais» bientôt après /Ut patience fe 
change en fureur » on. fouhaite le boa ibir SU Ti* 
^iran> & on -ferme & paufiièFC» 
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iftt, ,c*eft dans les Supôts ou Mioiftres de k 
lonté générale. Si vous youkz lépréfenter (Séo- 
métriquemenc les xaports d*un corps politique» 
mettez, pouregcurêmes dîme proportion continue^ 
les Sujets d'un oAté & le Gouvernement de l'au» 
tre ; les Minifires ou Supôts feront la moienna 
proportionnelle. 

Je veux dire qde, plus le Peuple ou les Sujets 

feront nombreux, plus les loix qui forment le 

Gouvernement feront multipliées ; plus le Magi* 

ftrat doit avoir de forces & d'agens pour en opé* 

rer ou maintenir l'exécution , & ainfi à OnOraria, 

Multipliez donc la fomme des loix par la fom- 

me des Çitoîens ; du produit de cette multipK* 

cation tirez la racine quarrée , vous aurez )« 

femme des forces du Magiflrat ou des Supôts du 

Gouvernement. • Aînii, fupofant un Etatcompo- 

fé de 80000 hommes, & dirigé par une fomme 

de 200 Loix; vous, aurez pour produit en multit 

pliant TuQ par Tautre 16000000; tirez en la raci^ 

ne quarrée; vous trouverez 4000. pour le corps 

des Minières du Souverain , ou des membres né* 

ceflkires au bon ordre du Gouvernement. Mais , 

comme ajoute fort bien notre Auteur, la préci- 

fion Géométrique n*eft pas d'une néceflité abfo- 

lue ; on ne doit cependant pas trop s'en écarter , 

en cette occàfion. 

Ds tout ceci , on peut conclure ; première^ 
mem. Que le défordre du corps politique ne vient 
pas de ce que le Souverain veut gouverner, puif» 

que c'eft une fonf^on qui loi eft propre; mai^ 

au 
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«a contraire de ce qu'il ne gouverne pas; ou de 
ce qu*ll gouverne mal 5 préférant fon inclinatî^ 
& fes plaifirs, aux embarras & aux foins, atéi- 
chés à fa dignité. Secondement. Que, fi le corps 
des Mintflres eft trop foible ou trop abondant. 
Il en réfulte nécefTairemenC un déûvantage pour 
TEtat ; car d*un côté le petit nombre ne fauroic 
pourvoir à tout, dans un grand Etat; foit pour 
annoncer la jufllce aux Citoîens, foit pour main- 
tenir l'ordre & la police, foit enfin pour répri- 
mer les vices & les fcandales des méchans, qui 
infulteroient impunément à des Magiflrats foibles 
ft impuillàns. D'un autre cdté , fi le Magiflnt 
abonde, le corps du Peuple* efl trop chargé; les 
juges deviennent autant de petits Tirans , qui, 
pour s'enrichir , dépouillent le pauvre & tour- 
mentent le riche. ïroifièmement. Que le Gou- 
vernement & le Magidrac doivent être de 
concert. Autrement , les Loîx étant violées , le 
Peuple foufre, murmure, éclate, fe fouIève;*& 
l'Etat tombe dans l'Anarchie, ou dans la Servi- 
tude. Quatrièmemenù. Qu'il peut fe trouver plus 
d'un Gouvernement bon pour uiJ;^Etat; parce 
que les .différentes loix, qui le conflituent, 
peuvent convenir également à plufîeurs. Ceux, 
qui ont paffé par ces épreuves , confirment ce 
fentiment; on les a vu fleurir fous les Rois, aur 
tant que fous un Sénat. Cinquièmemenù. Que 
plus un Etat s'agrandit , plus le Souveraia a de 
puiffance , & plus les Sujets confervçnt de droits 
§i de liberté; n'étant obligea de façrlQer i l'Etat, 
. . <juç 



SOCIAL. ïaj 

que ce qui cil nécelTaire à fa défenfe & à fa con^ 
fervaclon, chacun avec proportion ou égalité* 
Sixièmement. Que, dans un grand Etat, fi les 
dépontaires du Gouvernement ont plus de tenta- 
tions & de moïens (fabufer de leur pouvoir; phis 
auifi le peuple a de forces pour réprimer leut 
audace & d'otcalions pour arrêter le cours de 
leurs injuflices. Septièmement. Que la grandeur 
d'un £tat n'exige pas plûtôt^un -Gouverneraeiit 
qu'un autre ; ' que,* fi l'on doit en cela obferver 
quelque précaution ^ 0*6(1 de confier un petit E- 
tac à un* Roi. Rome naifTante s*efl: agrandie fou» 
les Rois ; devenue* fameufe , elle a péri fous le 
même Gouvernement. La Pruffe nous préfente 
un fécond Numa & une nouvelle Rome. La Hof- 
lande ne fe fut pas tant fortifiée , fi elle n'eut coafié 
la difpoficion de fes Armées à l'adminiflration 
d'un feul. Ce n'eu pas fous un point de vue 
Géométrique, qu'il faut envifager le corps poli- 
tique, mais .fous les yeux de l'expérience; c'eft 
elle qui aprend au Médecin , Tart de prévenir les 
maladies & de les chafier par les remèdes. 

Le Gouvernement n'efl donc dîflingué du corps 
politique, que comme TefFet efl didingué de fa 
caufe. C'efl un corps moral , aétif dans fes mem« 
bres, paffif dans (a forme. Parlons plus claire- 
ment ; c'ed la volonté même du Souverain , en 
taport à la docilité des Sujets & à la vigilance 
des différens tribunaux chargés de fon exécution* 
Ce n'ed point l'unité entre la férié des fradions 
& celle des nombres; C'eft 1« premier d'entre les 

nom- 
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sombres, engendré par Taxiité; examinez» fimW 
dez» comprenez. L'Ëtat n'exifte pas plus par lait^ 
même que le GouveroemenL L'on & l'aiicie ne 
vivent & n'agiflent que dans leurs Supâcs» Otez 
les Magillrats, le Gouvememenc e(b fans force 
ft (ans pouvoir* Retranchez les Citoiens , r& 
tat tft m jrt & ne fubfifte plus. 



CHAPITRE IIL 
Dîvtjion des Gouvenumcm. 

RoussiAU n'avoit pas tort de donner dans îe 
livre précèdent le nom général de Répa« 
blique à toutes fortes de Gouvememens En fui* 
vant fon Sillôme fur la Souveraineté du Peuple, 
Knaliénatîon & rindivlfibitité de cette Souverai-* 
neté; il efl clair» que tout Gouvernement eft 
populaire ou républicain, puifque ces deux mots 
font finonimes. La raifon efl , que la fpécîfîca- 
tion du Gouvernement doit être prife de celui 
qui en efl le Chef; & fuivant nos principes, ce 
Chef, c*eft le Souverain. Il a donc tort de dî«- 
vifer aujourd*hui les Gouvememens, & de les 
diftinguer en Monarchies, Ariftocraties & Dé- 
mocraties. Tout efl Démocratie dans fon principe. 
Nokis avons vu ci -devant, que l*on difltngue 
trois Gouvememens principaux y le Monarchique ^ 
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fAriftocratique & le Démocittique : mib» fi 

nous vouHoDS aprécler ici tous les Gouvememeos 

poflibles » tant mixtes . qu'irrégoliers , nous doiip 

nerioQs dans un labirintbe inexplicable. Si 9. mé* 

me» vous examinez de près la foime de tous les 

Gottvernemens éxifiaos ; à pdne en trouvgreal; 

voua un , qui ne foit mixte ou irrégulier. L'exem* 

pie le plus parfait d'une Monarchie pure & ikn- 

pie, étoitla Di^ture dans Rome> Un feul hom* 

n^ difpofplt de tout; fa volonté étoit fouvâr 

raine, abfolue ; perCbnne n'en fondoit le principe 

ni l'objet. La coniance en Tes talens étoit mûr 

verfelle & fans bornes , parce qu'on Q'ignoroitr 

pas l'exceltence du génie de l'homme public, 

& qu'on favoit bien le danger auquel il s'expo; 

ferolt, en abufant de fon autorité. Les autres 

Moiiarchles , tant paiTées que préfentes foufireot 

des reftri^oDs de puiflance ; foit de la part (ks 

miniflresL de la Religion » foit par un Sén^, as- 

bitre des volontés du Souverain , ou par des af- 

fcmblées du Peuple, répréfentatives de la volonté 

générale. 

Ainsi y la Ruffie eut autrefois fes Patriarches^ 
& les Etats Catholiques reconnurent, pour Ju^ 
g^ de leurs Souverains, les Evêques de Rome, 
U etjt peu de Rolaumes , qui niaient un Sénat » 
pour examiner les volontés du Roi» auxquelles 
il donne la vertu de lier & obliger les Sujets. Le 
Monarque. paUe outre quelquefois » pour ne pas 
dire le plus foi^veat; mais alors » il va contrf 
les régies. / 

0« 
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On a vu à Rome pluGeurs Empereurs, règàahd 
enfemble , même de concert & dans une étroite 
union ; Tans pouvoir dire , que le Gouverneinene 
fut tombé dans l'Ariflocratie; Dira-t-on cepen-^ 
danc que la Monarchie fubiiflât pour lors dans 
ÙL purtté? Quant à ceux, qui vouioient gouver- 
ner Rome malgré elle même, qu'oa a vus multi- 
pliés, jufqu'au nombre de trente , apeliés les tren^ 
te Tirans; on ne fauroit dire, qu'ils aient cou- 
fervé le Gouvernement dans fa première for- 
me. Le corps politique étoit. dilToua & Ram^ 
tombée dans l'Anarchie. 

* L?s Républiques nous offrent les mêmes va- 
riétés. L'ancienne AcbaU autrefois ; de nos jours 
la Suiffc & la Hollande ont réuni plufieurs goU- ' 
Vcrnemens particuliers , fous un gouvernement 
général. Les différentes Provinces fuîvent leurs 
coûtâmes i leurs loix particulières; elles font in- 
dépeMfentes l'une de l'autre: elles agiflfent feu- 
lement de concert & par fubordinatlon à un 
Chef fuprême & général, lorfqu'il s'agit de la 
confervatîon & de» la défenfe réciproque deg 
Provinces. 

' CoMbibw d'Etats, c6mbien.de Roïaum^es rétf- 
lîis fous la domination d'un feul , par con- 
vention ou par droit héréditaire ; par dona- 
tion ou par concïuête ? Si chacun répétoît fés 
anciens privilèges, fon indépendance primitive; 
à quelles divifîons cruelles, uû Etat ne feroit-il 
|)as expofé? Les petits Gouvememens ne font 
plus de mode , fi ce n'eft chez les 9auviages, Les 

Sou^ 
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Soaverains croient ^toujours avoir trop peu de 
Citokns à gouverner ;^& les Sujets ne jTe irou- 
vent bien, que lorfqu'ils font en gfaQd iii>nibr$tp' 
On peut donc juger, que les trois Gouverne*- 
mens primitifs fe fubdlVifent en une infinité d'au- 
tres; i peine aouverez vous, dans tous les Etats 
du Monde, deux Gouvememens qui fe reflèm- 
blent- Ils peuvent fe confondre dans certains 
points , dans d*autres , ils font différens. £a 
confidérant ceux de l'Europe^ qui pour nous font 
le point de vue le plus fixe; . on peut reina]:quer 
que la France, V Angleterre^ ^'^fpagne^ la jïpfi- 
griè &c. quoique Monarchiques , ont cependant 
un Gouvernement diflemblable & tout à fait dif- 
tingué* 



CHAPITRE. IV. 

• • • 

De la Démocratie» 

IL ne s'agit pas tant de favoir divifer les Goa- 
vernemens , que de les aprécier fatnement & 
déjuger, quel doit être le meilleur. Il y a long- 
tems que la matière eft mife eii délibération.* 
Bien des Mortels au(G peu raifonnables que nous ^ 
ont pris la liberté d'en raifonner & de vouloir' 
décider la queftion; pourquoi ne jouirions noua 
pas du même privilège ? Participons nous mois» 

au Confeil fupiôme. & univerfel de la Sphère tel*' 
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tiare qiife Unt (Kmitfës Wprlts fortiraéis A^^na- 
dlqués, à (jui Ton bât dès ihaîbs d'U» côte, tîin- 
dh'lju'on lès fille Ife î'àuti^ë. )e%'e fehs en diC- 
pofitîon de Cbtfrir le^ mêiôes rîfîîues; in6k5ns 
noiW'dônc au gfrâB-notobre des ^blftrqués & éca- 
lott8-ici hds idées, avIte'tbSIfe îa-*pSmf)e i la'di- 
giMtô^dotit nOusTaaïrffé8''éé{îîîbfw. « • 
'-O^doit pi^fféiîtir ce <Jue Vai ^ dîife de la^Ôé- 
ikùctzt^y pir la nferiîére dont Je nié^fùi^ 'e^cplî- 
^*-c{-\JeffiW. ST'Ies'ftb'mmes'étQÎeTic'fâges, Vèr- 
tàéût 8c-' fdr'-tbut défintéfeîfes ; la Démocratie 
potttVott être le mellleâr'dès'Çouyérfiëihens. Lés 
WènsTériôîent cornihun»?, lés Citdïens 'égaux, & 
ler^oir en ' fureté :• maïs ûi&t que Ta propriété 
fègne parmi une Multitude , dès que l'intérêciiar- 
ticulier tient la première pljiçe. chez les membres 
d*uhe Société; la Démocratie ne fauroit long- 
tems confcrver fes droits , ni ipaintefiir tebôQ ordre. 
Tant que les hommes , vivant en commun des 
fruits de la terre , ou du butin acquisâ la chaiTe , ont 
confervé les ufâges , aujourd'hui' rélégués au 
fonds de l'Amérique ^ ou dans quelques déferts 
Inaccfcflîbles; tant: 'que, jbuHDlne^ilibfetnei^t de 
céf. que leur offtoit la Providence ^ils^^'ilé cher- 
cbpreht point à s'^gfandir '^ux- d'épëhs' de Ifciirs- 
femblattesi- ^qu'ils "oii* igîîo*é'^le-prix fadx'&'^K- 
d^iÉteur^dp ^'èf ,.rde'ltatgeBit '^ aes'pîiei^rëfiês; 
iplHis'0nc bégligélai'pttr'brô tfenàf'fes vêtén^ftâ , 'le^ 
IweridM»! fer édifices ,. ''la^ollëffe'dSiis ' ta'^ffiùa. 
tioh ,.:lar pompe dâttè^ JtsV éôr^Mônîes ; ^îl' rfétoit 
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^iHk ^ Vvthxàn. Contens de peu; accoutumée 
au feùl nècefraîre» ils ne pénétroient point dantf 
Un avenir bbfcur & bornoîent leurs foins au pré* 
fent. Ce qui étoit vraiment utile à la conferva- 
tîon de rindividuj pouvoit feul être Tobjet de 
leurs débats, & de leurs dividons; & comme il 
èû ^Scz rare , que Thomme fobre & nourri fans 
délicâtefle ne trouve pas fur la terre déquoi fout- 
nli aux béfolÀs delà vie animale; la concorde ne 
devoît être troublée que rarement. Cet heureut 
lems n*dl plus,* ce fîécle d'or, connu feulement 
chez les Poètes , & parmi les Panégiriftes de là 
^ie fauvs^e, a fait place au fîécle de fer.* On le 
regrette inutilement j fi Ton donne de l'encens t 
pldnes maiiis , à ceux qui ont fait cette fuMlicû-* 
tion ; il faut croire qu'ob eft bien éloigné de' U 
réprouvter-& ^e l'abolir. 

Depuis donc que, le partagée des terres étant 
. fait , on s'èft fervî du termfe <le propriété; de- 
puis que l'or eft devenu l'Idole des mortels în-i 
fenfés; qui pféferéht les foUtces de ce métal lié-' 
file, aux campagnes les plus belles &' letf plus' 
fécondes; & que le plus heureux OU le plus fàbi 
til, fondé: fur Ce désordre,- a fû profiter db laïïfnt 
pliciié ou du malheur d'un autre , pour enVahit 
fes biens & fe les aproprier; l'intérêt fordidc, -r^i 
varice infatlable ont pris la place de la modéra- 
tion & du désintéreflement : il n'eft plus d'irtno* 
cence , plus d'union , plus d'amitié flncèrc parmi' 
ks mortels. D'abord il a' falW des Juges , pôuf 
" ^ l X éta»- 
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établir le droit & Téquité. Mais » à préfent qoa 
la corraption e(l plus grande & prefque généra- 
le, comment trouver la juflice parmi les Juges 
même? Par-tout, la volonté particulière prévient 
la volonté générale; & nous devons regarder» 
comme des prodiges, ceux qui femblables aux 
Codrus & aux Decius s'immolent généfeufement 
au bien public , ou lui facrifîent leur propre uti- 
lité. Dans cette révolution univerfeiie , la Dé- 
mocratie e(l-elie de faifon? Ëft-il raifonnable de 
confier le bien public à luie multitude qui ne le 
connott.pas? 

Les gens éclairés , qui fe piquent de fentimens 
d'honneur , font fouvent réduits par les grandeurs 
ou les ricbelTes. Ne doit-on pas craindre davan- 
jcage, de ces homïnes d'une condition obfcure , 
qui ne trouvent rien dMnfame, quand il s'agit 
de s'enrichir ? La Patrie feroit-elle en fureté en 
de pareilles mains; & s'ils ne la vendoient pas y 
feroit-ce faute d'envie ,ou d'occafions ? Un Tour* 
bier, par exemple, un Bûcheron & gens de pa- 
reille étoffe I penferoient-ils fainement fur le Jbien 
public ; & • fupofé que la Nature les eut aifea 
favorîfés, pour ne pas leur refufer quelqu'ombre 
d'intelligence; Tenvie de dominer & de s'accroî- 
tre , ne pervertiroit - elle pa^ cette heureufe fe^ 
inence? Joignez y le défaut d'unanimité dans les 
fuffrages, la confufion des fufFragans, la lenteur 
des expéditions ,* vous trouverez que ce Gouver* 
nement e(l fujet à bien des crifes; fans y trouves 

d'à»- 
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•t*autre avantage , qu'une efpéce d'indépendance* 
tummtueufe , plus dangéreufe pour le Peuple mê- 
me, que la fubordination. 

Je dis donc, que la Démocrade n'efl pas faîte 
aujourd'hui pour les Européens ^ encore moins 
pour les Âfiatiques y qui l'emportent pour le luxe 
& la mollefle; les Indiens n'en tireroîent guères 
plus de fruit. Si rien n'efl plus ftinefle pour 
ïes affaires publiques , que l'influence des intérêts 
particuliers; on peut dire que rien n'ell plus à 
craindre, que les aflémblées nombreufes; puif- 
que les intérêts privés s'y multiplient , à propor- 
tion des al&dans. Il n'efl pas naturel que , de ' 
pluficurs tribunaux chargés des foins du Gou- 
vernement, les moins nombreux acquièrent tôc 
ou tard la plus grande autorité. Mon fentiment 
combat directement cette opinion. Car, dans la 
nature des chofes , la force majeure attire Ici 
moindre ou l'abforbe entièrement. Une grofle 
nuée entraine avec foi les nuages qui Tenviron- 
nent; un gros Tourbillon fe rend maître des pe- 
tits, & les emporte dans fon mouvement. Ainfî, 
4es tribunaux les plus nombreux , étant par leur 
nature plus puifTans que les autres , doivent fe 
concilier tôt ou tard la plus grande autorité. La 
multitude & l'importance des affaires, qui. y font 
portées, ne doivent-elles pas y'contribner? Je 
fuis Prophèce & Rouffeau retombe malgré lui 
dans mon opinion, il convient que la Démocra- 
tie exige une grande fimpUcîté de mœurs , peu ou 
j>oint de luxe , encore moins de moIieûTe ; Il ajou- 
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fetrancfae t-il le plas grand nombre & les plus 
confidérables. 

PtKsoNNE ne doute, que, dans les premières 
Sociétés I l'honneur & la dignité étoient le par- 
tage des vieillards. Leur expérience, àTaflu- 
jettiflêment des paffions, dans un corps mûri par 
les années , méritoient bien cette préférence. Ce 
Gouvernement étoit très fage & pouvoit être très 
folide. Si la vieillefTe manque de ce feu , de cet- 
te aâivlté, naturelle au jeune homme; il l'em- 
porte du cdté du jugement & de la réflexion. 
L*aébivité du Souverain doit confîfter dans l'ef- 
prit , plus que dans le corps. Le jeune homme fe 
décide promtement; mais fa vivacité dégénère en 
précipitation : l'expérience ne lui a point aprîs 4 
conGdérer une affaire dans toutes fes faces. Cet 
avantage efl réfervé au vieillard. Ce n'efl pas 
qu'qn ne trouve des vieillards téméraires, & des 
jeunes gens modérés, prudens, vertueux: mais 
au moins devroiton les choifir, quand il s'agit 
du Gouvernement d'un Etat. Tout au contraire; 
la Fortune , le nom , ou la faveur donnent Tau- 
torité. Jugez de ce que Ton en peut attendre» 
lorsque de pareilles mains la did^ribuent. 

Toutes les paffîpns fiégent Air les tribunaux: 
^a mollcfle & le libertinage y tiennent les pre- 
mières places; une belle décide des affaires les 
plus importantes; l'argent y emporte les fufrages. 
Comment le défordre ne banniroit-ll pas le main- 
tien des loix? Comment la jufUce pourroit-elle 
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triompher de IMniquicé? Peuples, qui roulez TA- 
riflociatie , choifiiTez donc vos Magiflrats ; don- 
nez vous des Maîtres dignes de commander. Mai^ 
ices-vous en étac de vous les choifîr? Je ne puis 
me le perfuader: que faire donc? allez voir s*ils 
viennent &c. Si par hafard le grand nombre des 
Magiflrats , chargés du Gouvernement, fe trou- 
ve décidé pour la vertu; heureufe eft ia Société; 
elle fe foutient, elle fleurit. Mais fi le nombre 
des méchans & des infenfés e(l le plus fort , ce 
qui n'ed pas rare; elle ne fub(i(le,qu*autantque 
rinterêt des Chefs peut Téxiger. A la première 
occafion , elle fera mife à prix. L'Ariflocraeie 
éleâive a quelques avantages fur l'héréditaire , 
mais elle foufre aufil de grandes difficultés, par 
les brigues & les fafbions, par la haine & la ja- 
loulle qu'elle fait naître parmi les Citoïens. I/u- 
he & l'autre font fuccefïïvement bonne & muu. 
vaîfe, fclon qu'il plaît à ia Providence de don- 
ner des Gouverneurs fages^ ou infenfés C'eft 
pour cela que les Républiques font fujettes aux 
agitation?, qui tantôt fermentent , tantôt s'apaifent. 
Si celle de Fénife languit aujourd'hui, ce n eft 
pas par le vice du Gouvernement ; celle de Bemei 
aura fon tour, & toutes les autres fubironc la 
même épreuve , comme il leur eft déjà arrivé. L'A- 
Tiftocratie peut fe foutcnir dans une gran ^e , aulîî 
bien que dans une petite Société , pourvu que 
les ^hefs foient réunis & non difperfés. 11 faut 
Que les Magiftrats des Provinces raportent à ceux 
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de^a Capitale y & qu*i(y aîc fabordîn^t^ eatre 
les tribui^aQX 

Ce qui rend rArlfiocratije fujetce i beaucgup 
4'écueils, c*e(l qu*U efl difficile que les richef 
aient de la modération • & les pauvres du conr 
lentement. Ce qui doit faite Tobjet ie plus im* 
portant des cotifidérations du Souverain ell fou^ 
vent le plus négligé. (*) C*eft à ton que Barbtir 
tac foutient , que l'entretien du pauvre n'e^l pa$ 
une de &s obligatioue. Lçs foins d(; Sauveraip 

doi-! 

■ (*) Le X)uc de Bfrri petit fiîsde Lwris h Gtmd 
svoit les incUnaCions vraiment Ro'ài]«a. Un j#iirt 
qo'on {«nvre Officier réforx&é lui expofoitftsbefoin^ 
& la mifère y le Q«p» qui n'avoit pas an (c#^ lut 
répondit 9 ^'f/ étût. au déftf^ifp de pê fo^fvoir h fétqft- 
rir y mais ^'iln'avQÎt qu'à h venir trouver. Ulemlemain 4 
ta ebajfe'f qu'il le Jaiisferoif* L'oificier f^ trouva a<^ 
rendez-Tous « & le Prince lui remit une bour£e 4^ 
trente louis qu'il avoit rt^ae le luatip ppuf fes 
xoénus plaifirs > & qui de voit lui feryic pour ui| 
DQois. JjC folr » les Princesaïant fait dne partie 4^ 
liinsqaenet » le Pi}c de Berri réfufa à'er}. être » fous 
diffère nsprétej^tesî enfin, cédante l'importunité^ il 
svoua» qu'il n'avoit point d'argent, & . ce qu'il a- 
Toit fait du lien: on admira cette àftion à la Cour» 
(Bile n'en fut pas mieuK imitée. Qu'une telle géné- 
roflté fied bien à un Prince, & quel donunage ^ qu'un. 
tel Prince n'ait pas mo^té fur le trône J 
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^doivent s*étendre à tous les membres de la Socié- 
té. Que diroît-on d*un Médecin , qui foigneroiç 
quelques membres d'un corps malade, & négli- 
geroit les autres? Pourquoi le Sujet fe donne t- il 
tout entier à fon Chef, fi ce n'eft pour qu'il 
veille à fa confervation & à fon bien-être ? Un 
Sujet, tout malheureux qu'il cft, n'en eft pas 
moins membre de l'Etat: s'il eft négligé, c'eftune 
portion de l'Etat foufrante & abandqnnée. 

Les Chefs ne veulent pas entendre à cetie 
maxime : elle n'en eft pas moins certs^ioe. QueU 
ques Politiqpes flateurs ou intéreffés s'efforcent 
de la détruire; la raîfon les condamne. On nç 
fauroit afTez prendre le parti du pauvre ^ il fera 
toujours trop tôt oprimé^ car les riches empoff 
tçnt toujours la balance. Mettez Flutus d'un 
côté & Minerve dcl'autre:^ F\utus aura.le prix^ 
Minerve fera condamnée. Il importe fans doiv 
jte, que chaque Citoïen foît excité à la vçrcu, 
par l'efpoir de la récompenfe. Delà naît, danis 
la Société , cette noble émulation , qui alla jus- 
qu'au prodige d^ns un Codes , dans unScévoltK 
Cela fait encore , que Ton encenfe mpins la Fprr 
tune, , cette vaine Idole , digne du méprfs , & 
pon pas de la v^'nération ^cs hommes fenfés. - 
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CHAPITRE. VI. 

De la Monarchie. 

IL cft încontcftable , que le Gouvernement mo- 
narchique eft pour moi , ce que fut la bril- 
lante & voluptueufe Venus pour rélégani & pas- 
iîonné fils de Priam. Je lui donne la Pomme 
id*or. Mon deflein n'eft c<:pendanc pas de le con- 
fidérer fous un Roi parfait, envifageons le feule- 
ment fous un Prince ordinaire. 

Sous une Monarchie , les désordres des guer- 
res civiles font moins- à craindre; parce que la 
volonté générale renftrmée dans une volonté fim- 
pie & unique , dirige & gouverne tout. S'il s'é- 
lève des débacs fangtans entre les Citoiens, ce 
n'efl que par la concurrence de plufîeurs au Gou- 
vernement , ou par un mécontentement extrême 
des Sujets, qui ne peuvent plus fuporterlejoug, 
qui leur e(l impofé Dans les autres Gouverne- 
mens ; les plus foibles circonflances occafionneut 
fouvent les fchismes les plus cruels & les plus 
funelles. Que les Chefs Çc divifent, le Peuple 
^'allarme , prend feu , & fe divife à fon cour. 
L'incendie une fois allumé, qui pourra Téceindre? 
Chaque parti, ayant fon Chef, fe croit aucorifc 
par la raifon& la juflice : tous veulent êcreMal 
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trt s , aucun ne vent céder ; & Tagitadon ne celle 
que par la folblefle & Tépuifeinent du Corps po- 
litique. Meneniuî à^ grippa, dans fa harangue 
au Peuple romain divifé des Pairîcîens , ne pou- 
voit faire une comparaifon plus jude & plus feu'* 
fée. Rien efFeélivement ne rcffembie plus au corps 
humain que le Corps Soqial. Sa fituation eft 
périodique. Il efl fujet aux crlfes , aux altéra- 
tions, aux maladies. II nuit, s*agrnndic; & lors- 
qu'il a pris ce que Roujjeau apelle Ton maximum 
de puidance & de grandeur , il ne fait plus que 
décheoir, il vieillit» tombe dans la décrépitude 
& meurt à la fin. Il paroit fain quelquefois, 
pendant qu'il porte intérieurement les .femence$ 
d'une maladie mortelle. S'il efl foible & délicat» 
(es crifes font proportionnées à fa foiblefle; s'il 
cftrobufie & fort, fes révolutions font violen- 
tes & terribles. 

Nations qui avez joui d'une longue paix i 
qui avez vieillî dans un repos fédufteur; prenez 
garde à vous : votre fîtuation efl critique , & Il 
première agitation qui vous iiirprendra , vous jetj- 
tera dans un péril trifle & inévitable. Un corpi 
qui a joui long tems d'une fanté parfaite, & qu'on 
croîoit inaltérable, tombe à la fin. 11 n'y a point 
pour lui de maladie médiocre. Le poifon , qut 
a fermenté dans fes veines , a corrompu toute là 
maifTe ; il lui faut faire un fang nouveau , s'il ne 
périt pas 'entièrement. 

CowTiKUONi la comparaifon, & revenons I 
n6tre fujet. La Nature n'a donné qu'un Chef 

au 
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au corps Tiumaîn ; tous les autres membres 7ii! 
font Tubordonnés. Voila l'imaçe d'un Corps po- 
litique bien conflitué. Si chaque homme éioît 
cbmpofé de pluiîeurs têtes , dont les conceptions 
fttflent différentes & les volontés contradiéloires ; 
fes membres neferoient-ils pas en contradiftion avec 
eux mêmes? C'eft ce qui arrive dans la Démo- 
cratie , & dans TAriftocratie. Si les volontés 
ëtoient les mêmes , fi fes conceptions tomboient 
fur le même objet; la pluralité des Chefs fe ra- 
pprteroit à l'unité &tout le profit, qui en revien- 
droit aux membres , feroit une augmentation de 
peine & d'embarras; un Chef 'étant plus léger, 
& moins incommode que plufîeurs. 

L k Nature eft une Mattreffe habile. Ses in- 
ftruïtions font uniformes ,• mais toujours fages & 
prudentes. En donnant à l'homme une tête, 
deux yeux, deux oreilles, deux bras; elle nous 
aprend que tout Corps politique, formé fur ce^ 
"modèle i doit avoir un Chef, plufîeurs Minières, 
ic des forces pour foigner & corriger les diffé- 
rentes affêdbions de^ ihembres. 

Dans une Monarchie , on peut bien s'écarter 
jquelquefois de l'obéiflance ; mais la préfence du 
Souverain , le remors , ou la crainte dilfipent prom- 
*tement le mal , & tout rentre dans le devoir. Si 
les Empereurs romains ont été fi longtems expo- 
fés aux fureurs des féditions , c'eft que leur au- 
torité , apuiée feulement fur les fufrages de quel- 
ques foldats, ou d'un Peuple foible, n'étolt point 

îiffermie par le droit ; je veux dfre par une ac- 
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ftptïtfota gétifétaîc. îl iirrîve amffi , que Its Ma- 
narqnes légitimes 'font quelquefois aétronés ; mai» 
èe n'eft ^^ue -datts la chaleur de la faftion , & 
parce qii^une main plus habile ufbrpe tout à coup 
h Soutetàineté. Je ne ni'aveujgie cependant pa* 
fiir'les dangers de ce Gouvernement, jeles con- 
hoîs mieux ^qu*an autre par rufege & l'expé- 
rience; 

}z fâîs que • fous ' un Monarque ; premièrement ^ 
H y a ftmvènt dôs particuliers qui s'arrogent les 
droits du SoWerâin «^^ dôslors ia Monardhîd 
équîvaut-à' la Démocratie, 4î<Èllen*eft pas ento^ 
re plus vicieuiè. Secondement , quelque pni* 
dëntqôê f^ttitï Psince , de quelque intetHgence 
<^>Vaf%<pôu^ui>a Nature; il eCt difficile que -ki 
l^rké. i$éiiétré)ufqu'â' fou trône. Obfédé par laiQ 
Httâtitt^ 'de fiàtteuf s, > ennemis '<de ttmt, fi c« 
fi^efl (d'elle «ifiêmes , On ne kî pr-éfente que des 
im^es encbanter^s ^ &' qui ifer vent de ^ilèji 
h'pdUjritafe<&.àHla^coriiaption. *Des Minillres 
tûMtim^A^^è^f^f^^ ^ réduire & à éloigner'<ld 
ie6fyeii2rtes%inl>)ftrra<ida@<Hiv«)£nement, ne s'occu* 
p^nt qu^àiui ftràrnir^dèsiatpafemens frivoles >& in* 
dignes de 'là M^jéfté'du trône. On enchaîne fes 
idée8,-'0n*'écirtef ce qui pcmrroit altérer la féré* 
nité-de ifori >vi(kge,i'On gtoffit le beau , on dé- 
gage lei'mal rob^lui'cn >lmi^e fur tout; de for- 
le-^6ei' reôfétmé cMhs^e qU'il voitautoar de 
kii, itn6lc(aiMaît-4«inoride y-que pôr énigme, ou 
teuimé ^ûtis ^dae^ giaéë dbfcviTe. • Peu^êtré < con* 
noi't- il l'avidité du riche, mais il ignore ks' bé-» 
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foins du pauvre; il fait peut être les obligations, 
de fes Co-operateurs au Gouvernement, mats fait- 
il, comment ils les acquittent? Il fe repofe fur 
eux des foins de TËtats & il a grand tort. En- 
fin, le Monarque n'eil pas fans défaut ni fans 
foibleflTe. S*il gouverne par lu! même ^ U peut 
travailler à rutiiité publique; il peut auHî n'en- 
vifager que fon avantage particulier, ne confiil- 
ter que fes caprices & fes încljnations. 11 peut 
$tre avare, ambitieux, injurie ^ voluptueux, & 
pour comble de maux , cruel & fanguinaire. S'il 
fè trouve des Titus , on voit auifi des Domi- 
tiens. 

Dfi ces différentes paflions, combien de maux 
naiffent &inondentia Société? Ici, c'eft un Crat' 
Jus, akéré dericheiTes , & dont la foifnefauroit être 
aifouvie que par l'épuifement &]e dépouillement 
total des Sujets. Là , c*e(l un Alexandre , qui ne 
refplre que le tumulte des combats , qui fera ver* 
fer tout le fang. de fon Peuple, pour répandre 
celui* de fes voifins, & lea foumettre à fon auto- 
rité. D'un côté, vous verrez un Jchahy qui, gui- 
dé par les confeils de Jéjabel^ fait périr Tinno* 
cent, pour ufurper fes biens & fon héritage. De 
l'autre, c'eft un PbaLarîs^ dont Tunique plai- 
iir efl de tourmenter l'humanité, & d*entendre 
les gémiffemens affreux des miférables, qu'il con- 
duit à la mort par difFérens fuplices. Voilà les 
dangers d'une Monarchie, auxquels je ne fais 
qu'un remède ; & fouvent ce remède eft pirequa 
le mal. 

Il 
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Ii: cftii propos de dîfcttter maîntenftnt, fila 
Monarchie éleâive eft plus défiraUe ^e rhéré*- 
dîtaire. Roujfeau ne fait pas difficulté de pencher 
pour. la première; pour moi, par une fatalité 
^ttange, je me trouve encore d*un fentîment opo- 
fé." J'avouerai cependant, qu'il y a de part & 
d'autre des motif» , fondés fur la Nature & Te*- 
périence , qui doivent fixer quelque tems la ba- 
lance, & fufpendre- le jugement 

On ne peut nier, que, dans les Coinnnnes hé- 
réditaires , les itiinorités ne caufent bien du trou- 
ble â l'Etat. Chaque Potentat fe difputë' l'auto- 
rité , A veuc régner à la faveur de rimbécillîté 
du *5eune Prince; 'Lés- partis fe forment, ons'at- 
grk;- Dh combat/ Le plus adtbft, ou le plui 
Ibrt-, "s'empare du Minei/r , Inr ifait^ ordonner ce 
qd?il ne fait ou "né -veut pas; tout eft dans l'al- 
lahine 5t la 'cdhf»fi6ft.t Le Peuple né fait quel 
partf -prendre' ; atîjoahi'hur ufce îoî ,; 'demain une 
autre/ On attend dont ayèc 'itopàtldnce la ma- 
jorité' du Prince.' Serîî-ton'^ldrs pTos heureu:(? 
C'ëft ericore^'uhe^quéftïoti; .S'il. a aprisTàrt de 
régner ; cela i)eut*ètr&'* toals s'il né'falt j^À gou,- 
vemér,-a-t-on dequoi^ s'apîaudlr? '"''*. ''' ;* *'; 
, L'HoMMe deftiné à la. Grandeur ufurpebîeh des 
défauts '^u'îl n'auroîc pas eus comiT}^" p?rticu/iei;. 
Hpeiifeii réformer une partie avec rage (^ ïà'matii- 
lîié ,^ fi;^*lfe naturel ^eft, biin & raffonnabîe. Ms^h 
s'il' .éff d'dn cara£tèrë' dur iSc méchant, que de 
malhctîrs s'aprêtent à tomber fur 'd'ùifdr tunes 

K Su- 
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Geiif)ttltL|4'.hO0Bie deftiné «r OetIvcnwMAc 
par tou» lei dégrés àe i!^:|U»ofdiiMltoo rivflerreii 
le foomettaot d'abord au dcrmer laog éet' Ci* 
. tQJea& Lg> corriger avec ftvérité éai» fèj^ prê- 
œièreff ajin^ei^ fak« jkUeJi fçs mauvaife instin'i»- 
Cion» fqu^ )e joug .de.K jmfol^ & de l' Jialiitiuk, 
lui aprendre à refpéâer fes ; fe9&UaMes ^ lui fùxt 
ftntir coiues' jes horreur^', de la inîii^re & de fin"* 
fortune; rinftrukei ïdcp^JiQ fa patiepce^ dé k 
4ouceur,. dç'^ la n^o^é^ip^ï 4» b febf(é(é.y..ft 
de toutes lés vertus cjui pj^uy^Teco^wns^er ub 
bon Prince; ïeà lui in^Jr^^jm)Rpipr'|ei,pr^t«|lr 
tes feulement^ ou par. wé.v|ine théorie, mmif$t 




cous les dégïé» n^itaigss , jwaM que d'aisiiv^^ 
fomiBandpneix^. Quaftd^^^îQinoU ka Iienwe^ 
on peut. lés ^uvemer ayep . glus de, fucfès.^^de 
facilité. Quand on [ fait ofcéïr^ il f ft. .filua «le^ 
lieux & plus ^iV^ ^e c^unmander ; & ^land «o i 
linti jpar toi. Qiêine les .^pb^fas. a les mifères de 
Ê tié Humaine, ôii .çoinpkit pfua volontiers iux 
b^foins.des I^aljiéurëux^ ..• . '. ' 'j 

• ; L EirëVers et les r^ufr^pçes font t^coîe (£> 
iénfîbîÙtl|. bourquoi. W ^^5 i^œurs .ddfip,|;.ia^ 
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Sèiê ¥»f9^iltàfm f9!fWf€ritifi JaMàft par 
m ^AMMéik. €i^' (^"m né petH ûâp' lettr tt* 
êmnMèSfi réft ¥ë ptUfékMk à J^ttimprls- deifH-- 

fVifAApù6â»r m tmté^t le fieF ddr fatfre^, 
%» à«m ^ mét«Éi, I« lilM^é d^ t>r^c^;> 
réK Ékmét mÈ m§ fofblc & dbiâiûM«Mfrl c<^ 

h-torëi é isL^uyUaSté âé mr j^t. ÛaétUM 
éâsati dOSt^êêe^pmètit éai ridAhlTés ^*ûif Axf 
&9ÊÊêf k, pmëSiïèmieàt fiH eÇi^ iëHAftré ië 
#M Vcngel*. Belles paroles que celles-ci! Tu is 
écbapé put/que je fuis devenu Empereur; & ces 
ancres. jritt^ réomlBii' Un:IM étfmn&e nê^m-' 
g$ pBfi k* if^HfCr /mm m Dur d9 BourgéjgMw 
GnAw» 1er «l< ieiftreé #4* M Id frdDtifpîce de» 
Met» 4kff Bieiry m ylAtâe iiqiiMteg les^ dMi 

t^*its'ilétt'*^i*'ctfif$fat«ôA eànïfe mt fié 

^ëA^, â gtô^iéillir <9fè^^hrddilrïér aùie (foiipablés. Si 
ciépèndant^ h eït àpàrent ^ué là g^n^rûfité hepaiifc 
cWfigé^ ces araes crWiteÙéi, on rfoit leur ôter le 
pÔoTlâlr it Ùl récidive. Mais.à qooi bon ces toUr- 
itaièns ifu>uÏ8^ ^oùvancabïes, bôfrîblét^ qu'on ieut', 
fait èâuïerf si la conQpiraci'oa eft dç queû^neâpar*^^ 
ciculler»} iâ.déooiiyrlr^ o'eft alTea pour l'é^ewdtci 
fi* elle eâ générale y la cceàaté ne ftiU ^ee l'IrriCef^* 



/ 



^ ANTiIrC.ONTRACT 

. Vous donc , qui goAivemez \f& Souverakis; ^ 
prenez que vous ête& leurs Maicfes & non leur» 
efclaves. Au lieu de iu'affeâer que bonté » que 
complaifance ; feiez durs & raifoûnableinenc fé- 
vères; au lieu de vous faire une étude de leurs 
plalCrSy pliez les foi^ le joug; ne cherchez point 
liptys bonnes glaces , n'exigez que la gloire pour 
fruit de vos travaux. Permet les yeux fuy-yotrc 
yuerêt particulier» ouvrez les fur ie public « qui 
:^tDeQd de vpu3 foti ^bonheur & ût tranquilité; 
mais fur tout , qu'j^^ t^rouveot en vous de; éxem* 

0tt4t( «n FrAiiArl»qtie letRoii y en tts oocaftoàs , n'ont 
p^ le poutoiv de faire grtee* .Prétette fpécleax/ 
ColP9»e s'il était plas diflkUe jde. vaincre la. répo' 
giiK^çe.d'an QqrpsV ea ce ^li conceisAttle bîeifdim 
particulier y qu'en ce qui regarde la charge da pu- 
blic. . Il eft encore une chofe que je ne pais fiipor- 
ter. On court avec avidité , pour contempler le* 
tQ^rmenS' d'un izi^l bevrens qu'on . déchire y ^a'on é- 

corche > qu'on tenaille y qu'on broie >. qn'on coupa, 
par morceaux, qui pafTe facceifivement par toutes Jet 
horreurs de la cruauté la plus inouïe; .on s'en ûic 
un plaifir odieux ; on s'y plaît comme au Ipeâacle 
le ptus aroulant. La dépenle n'eft rien; on ouvre géiié- 
rèurementûi bourlê» pour avoir les premières places: 
l'br's'y diftribué à pleines mains. S'il eut ftUo ai-. 
detcê mtferable y pendant iâ vie, de quelque lecours 
niceflairc à fa fubfiftance , les bourfes 'aak-oient été 
fermées > & tout ft cours refufC. 
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>rlés à (Wvré; fans quoi, les parofes ne font qvtû 
yanrté. C'eft par cette voie que l'on peut^fori 
nier le bon Cttbïen Un père qui retient labri* 
de à fes enfans , Ôc qui leur apéfanttt le joug; 
donne de bons Sujets à TËtat. Celui qui lâche 
les rênes , & qui liéchic fous leurs caprices , ne 
fait que des méchans & des Montres. 

Jb ne prétens donc point déguifer les incôn- 
^éniens de la Monarchie héréditaiire ; mais je fou- 
tiens, qu'il s*en trouve encore de plusj funeftes 
dans l'éleélive. < Je paffe , que Téleflion ne don- 
ne pas des Souverains imbécilles ; elle peut don- 
ner des Tirans, & le plus fouvent elle fournit 
un prétexte à la Tirannie. Le Corps des Ëiec:- 
teurs, étant compofé de membres hétérogènes , 
qui ne peuvent s'allier enfemble, il eft toujours 
vrai, que û quelques uns confpirent pour Télëd- 
tion d'un tel Monarque, d'autres s'y opoferonc; 
ou s'ils ne peuvent l'empêcher , ce n*e(l qu'à re- 
gret qn'ils donneront leurs fufrages. ' Le Monajc- 
que pourroîtil n*en être pas inftruît? Delé, nô 
verra- t-on pas naître Ttaimitié & la haine entre 
lui & ceux du parti contraire, pendent ' qull aé« 
cordera les faveurs & les préférences à ceux-, 4- 
qui il eft redevable de fa dignité? ^ • 

C'est ainfï que les brijgues , que lès divilîons fer* 
mentent dans fËtat , & que tôt ou tard elles fô 
dévelopent, en y jettant le tumulte & l'horreur. 
Ajoutez à cela les tems orageux des interrègnes i 
les défordres dans les aflembléés , les débats des 
Grands , fourcés des guerres civiles , qui font l'a-î 
i K 3 bo- 
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fi^^m]^}BiOfm\m .pfrwïr^f9( A^ i9eîU«u«iy 
ftiSfinAQii iM$ qu^ Vot 9e vpii;> «u'jtTec jD$ÛeMr 
Ci909r9iKorjtéi48ns «^ui qiferoç/i fu fioia é^f 
Ce qui fit dire à 4r%f^ j^pfm^ Ipoq^e ikSrfif 
fat Mévé â l'gmpiyre ; àpfiftnf , v^»tff »«/ef<ai ^/w 

me vms l'étm, ^mfimk^ ç«*<*»», w^isvm 

4ln 4fVfiHir Vê^êt 4e fa çf^nfe, if 4ç fy tm 
ne, cmme ,Smf9rJf^r. 

çiême awaat fçn (#v;»tioj^ ; (Je ft^e^ W'açç^r 
tutmte à enjrij^gei: {ç^^ .VWtflç,. ^ ^oïcfts ^ 
fo9( f^i étonnés, m ifxà3igaé$f ^ l^ii vqir ^9^ 

•^^^p^^^* « « ■i' 

.Ci jp$i8 VQ*^1^ 91e j'«)9W»Tre Jlf^ Moim^çhj«i 
éb:é|;iê;ç« 4pW^ ffioi ces S^l^^ff # jl'î^çi^eÇP 

IB^i^ .^e ,^ P^ffie, Q^l 4fr|jp |^s A:QAr# ^ 
Ipujîp 5pnBaf(*çs, ^Eça^tez qx le? b^^^ ^ 
cpmplots. Qu'9& jRréfèie 4^1)^ le xhoix |QOf pa$ 

gfs^ (^i|B ijp §HJet vi}u^pept 4^, f>lps caow 
j^ fa mo^éi^tif^j^ ik fç^ji .élpiçme^ieçic p^^q: iicf 

CJraadeprs, gue par ype p^gc^dqiB JtMjibteff? * 

fmm^ Alor;$, •▼py?*urçz.(^qf.;P^Q3 fteiJT 

reiuç 



1 J^ tW Wi^ blèsmtsie^^EMit^ Social dans ce 
4if§fià a /i^ .^«^ ^a .^miM. .dent Ajcri? pgr W sei* 
peâée. On y voit les malheurs y.^é^jiioue iMonar- 
dge. fjunpiime» Mpm^ (fiHf 11», pins vives aqu- 
Ur^; vo^s r«p{i€atM»n i)'£Q iofi 90s jofte. X^e 

firif^. ^is spiE iociiii flbs Tit^ts , des idonlkes , 
éai iisMdllei ». jeft>aiic8 rar£. On en 'Voit , ijui » 
à .QEav^Brs Jc^ .cbogExs de réduca^Laû ,. funiiootenc 
Hfatidouule, «neç Tudeols la lUt^ , & «*ouvixnc 
110 i^aflàge ilaas la voie .de i^huianiité. On 
9a:^mff /yii^ ie atliea de l'xirgiieii, de la 4nol* 
Icfci '^de jîinftffnpfaaBce ; 4&vienitânc diumaios» 
vortiMUX , lobres, 'Vigtlans& dura au ^vail. 

«Ql^LQOtt uns 4djunenc la ùtiOMAo^^ognati- 
que■4kTïBicsQom^[ïiesùm$. Il^câ-lioiioeux, di- 
ffiotciis , que des bcwnes £>iene aflei^vis à 4ine 
fcBittic. La iiâtore i/a-telie .pas Armé ce fexe 
pouria fulïordiiiation , \\obél^TïQe; & tioù pour 
le CoBMBaJidemeiit &, la Souv^ainçté? Groira- 
t-AOsqu'une •i$mSRQ ./u^ette -à mille caprices , à des 
iafirnàfîés 4«réiiiédia<ile6 , à l'incondiance & à Ii 
fraSeœr, ait aflêz de force, aBfèz de fermeté, 
pour tenir, d'une maînfure» les rênes du Gouvcr* 
nement? J'en apelle à Texpérience. Si l*on a 
vu peu de femmes fe diflinguer fur le trône & à 
htétt des armées, c'ell que rhabîtudeen adon- 
nétéértaniement aux hom^nes , chez la plupart des 
NtdOBs; «xai&ii^'des Héroïnes dans ce fexe 

K 4 cliar- 



15» ANTI-CONTRàCT 

charmant. Plus d'une Sémirimis « InrHlé foUS le 

Diadème. V Angleterre n'a pa^roogi du règne 
6*Elifabet & nôtre Hécle pourra connoitfê par 
expérience, qu'une Souveraine peut valoir plus 
d'un Monarque. . - 

Là maxime qui aprend aux Rois à fe làire ai* 
n^er,. e(l fans doute très belle; mais qu'elle eit 
difficile dans la pratique i Ce n'ëll pas toujoars la 
vertu d'un Prince, qui- détermine fes Sujets à 
l'amour. C'efl le plus fouvenc l'eSTet du caprice 
ou du halafd., La juflice & la bonté font des en- 
nemis & dés ingrats. Celui qui punit , devient 
odieux, celui qui pardonne» e(l méprifé. Tçleft 
aujourd'hui le bien -aimé de fon Peuple, qui de- 
viendra bientôt l'objet de fa malédiâion. Titus f 
par un règne heureux mais tiès court, fut les 
délices des ïiomains^. & emporta leurs regrets 
dins le tombeau. Sa mprt préLCOce lui a fans 
doute confervé cet avantage.: Sa générofité» fa 
modération, euffent bientôt: trouvé des cenfeors 
& des jaloux. Rien de plus inconftant» rien de 
de plus fragile que la Multitude. Si l'on doit 
chercher l'amour du Peuple , c'efl par la jufUce. 
Un Souverain qui fait fon devoir, ne doit pas 
s'inquiéter du refle. S'il veut agréer à fous , il 
tente rimpoilîble, & peutêtrey réuiTira-t-il d'au- 
tant moins , qu'il fera plus d'efforts pour y par- 
venir. 

Au relie, je' fuis bien élofgné de dire, qu'un 
Souverain puiiîe chercher (on avantage pejfon* 
nel, au préjudice de rintjérét public i je nc/ufs 
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pas aiTez mal avifé , pour domier dans cette abo- 
minable maxime, inventée par Terreur, & fou- 
tenue par la âaterie. Je dis au contraire, que 
la force du Peuple e(t la force du Souverain, 
quand il fe comporte fuivant les loix. Âffbiblir. 
les Sujets pour fe rendre plus fort, c'oft une po« 
Utique étrange. & dépourvue de toute laifon; 
comment un corps peut-il s'affermir , fi fes mem-' 
bres s'épuifent & s'énervent? Tout Monarque» 
qui veut être refpeâable & fupérieur à fes voi^' 
fins, augmente les forces de fon Peuple, qui 
font le feul apui inébranlable de fa Couronne/ 

]'âi déjà infinué, que la Monarchie- convient 
auiC bien aux Sociétés peu conûdérables, qu'à 
un grand £ta£. . Le raifonnement eft d'accord m 
cela avec, l'expérience, qui, de fon côté, elb 
beaucoup plus fure qu'une deivonftration Gépmé» 
trique Sopbiftiquée, Si les partifans des Etats 
républicains ont à m'ppqfer Téxemple de Sparta 
& de Rome , devenues fameufes fous ce Gouver, 
nement; n'aurai-je pas à répréfenter toutes les 
Nations du monde, fans excepter celles, dont an 
vient de parier, qui ont eu autant d'accroiireme.ntf 
& plus de Grandeur fous le Gouvernement d'mi 
feul , que fous celui de plufieurs* Pourquoi les 
Romains^, dans les cas extraordinaires & réduits 
à l'extrémité, avaient-ils recours à la Diélature, 
qu'ils regarioient comme l'unique reffource de 
leurs affaires défespérées ? Ceux, qui, dans ces 
occafîons , prenoient parti pour le Gouvernement 
d'un feul, en auroient-ils méconnu les av^tage^? 

K 5 Oh 
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Ik^ M iWAit Jte , «>^ i)e fete jiJMrilHiiai 
imfim^y^n jle ig^uyimi^ iin^^nuid bac ^lito 
9^ {j(p gnii4 ^rfMpwi Qwbvutfe pins ^m 
99JMi^ JVIflis A^e (dificuii4 Anteile pliis 
gmie i^ns ig, MMgpnhiff ^lue jjjag ia Pémoga- 

cWiWi^ ^WK WI& grawis jfCBts. ^Ba; âfftt, ^ , 
4li|8 lyiii^ occafiDn « ii fou ibs iubâkute ^lu ^ 
vLdtrti <aii SniiMOmiP • ^oiur ifissufw&'^lûîiHiétt» 

Iltf «Ui^ouc de pdwfieiuffi ? ; 

ivrnenaïc» fixk'Oiotaiûijat -aiM va ri fl» i <fai c , ^qiK 
las n^AoïÊfi «laxiaesy p^iaiK fivts cofi^amenc faî- 
^yte^ «mTw les •vafitfKons n« font Jrasce qoHi f 
t 4€ pkt6 pr^iidîdaUe à4%tat, ^âelfes n'en ^at- 
ttquçkt ^a£ ie« 4€>»c principales. Eltes péuveti]: 
SakekaçtMen fur les modes ou farces 'mosats, 
l^ild^^wple «^6B épâaudk. ijL noiiveaqté donné 
k^4aftr« ajoutes €hofe<», 4'anGlennété ies jdéfîgu. 
K. On fek «liiez que 4*hommé fè pj^ dans -fe 
Dha»g«sienc,^ que ces petto révblucions fpi$ 
ieUMM les États, plus ou moinsPfréqaentes. 

- -Le - Monarque « doit fans doute être comparé au 
père de faraiiie. Le -devoir & le reconrioiffence 
4oiv«at'£Efrire dans le premier, ce que' le fang ft 
ht 'tsnërefie produîfènt dans 1*autre, H doit en- 
tè&ger fes^ujets comoie des eflfkns, )son^s à fes 
feto'P» la ^losridcnce, & comme dcsferviteurs, 

- ^ qui 



très mauvais pères? 

Jç /il^ ^liÂs ;j^99^ 4ji^9Ffi9^ jHi^Hn ))99 foi 
(oit r;a^. Ma.19 , je n'^i posait (^jhuqh^ f e (fiMir 
Kernement Monarchique dans fon degré de per- 
feâion. Je Tal confidéré fous les yeux de l'ex- 

jiéfm^f A àêw A ffHm otàbïêims Vm ai yik 

&Ç^ i & j» «Mcl«i, j|iie» fOfBfpMfé AHK mjÊm$ 

iA» wndilJAii^aiimi^f.. Ait rofl», fi j« teiOom 
€fne Pi>¥ltfi|;.4P^>B o'IiiKig^e pai, que j«e iuui* 
'i^9$yiiéNr»:MwUirérifiéittdp. Mé aiiftii 
ée i^ Msm4^é l^ m*m ai ji^tak <pcoiiwé i^M 

«g A$iitfiiSl)tt<4')f Votât i$i4o^, j« g^^ 

pï«W 

, ' . . ' - ». 

Oir dit 9 qne IbaS le règne de Louis XIT. îl y a- 
voit de grands Mîniftref ; je le yeaif, Çroîre, Ç'ç/t" 
ce de bohs Minîfiret^ Je n'en crçîs rie;^. jiy;a^|^,Ia 

jp'rqnce n'a é^é /i sfio^l^e ^'^S9pè$^> i^WU i^ F^^YJ^Ç 
Peuple n'a ,été /i jnaltpjî^. Op ^f^jt ju&jila». i/i 
& la fubiiûançe , f jjx ffialhe^ireuç pi ne ppj^picn| 
i>aïer les tributs aux^els ils ^toiê/iÇ tj^éa. Qn .ft* 
▼pit;nême la ijûret^ ,d'efçercçr j^ô t||gi{<5PWt S]?ffi .q- 

ëieujc, 
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prens i la Fortune. Par-tout il y a des hommes 
pervers, & maFheur â celui , qui, plus foible ou 
plus fîmple , e(t expofé à leur forie. Ils ont quel* 
quefois plus de puiCance & d'autorité fous les 
Rois, mats ils (bnt auffi plus atfément renverfés 
ou punis. 

PfiUT-on dire que la Démocratie (*) favorifc 
autant l'émulation & le génie? Les, ^récompenfes 



dieux > à l'égard des paarret iiifirmet de malades. 
De tous côtés 9 on n'entendoit parler que de laear- 
-tses-ft de rapines) par-tooc on yotoic des Soldats 
congédiés » qui , après avoir perda quelques mem- 
lires» & (acrlfié tout iear ikng » demandoienc deqioi 
fabfiitery & fontenir tes foibles râftes 'd*lme yie kn- 
gniflante & déplorable. Le faperbe Hôtel des Inva- 
lides a été d'an grand feeoara ponr plàfieurs; il t 
conté à d'antres bien des larmes. Sons le même rè- 
gne, combien de perfécâtions injnftes^ combien de 
^ens enchaînés , exilés > prpfcrits i poar des contre» 
verfesy pour des paroles, pour des minuties > pour 
des riens 1 Le refpeâ qni naît de la terreur, n'eft 
pas (ans amertume. Monarques» cherchez celui qui 
nàit de l'amour des Peuple^ ou de la vertu. 

( « ) Sous RofM républicaine , un vieillard nommé 
Siccius Dentatus fe préfenta dans la Tribune. Il y 
répréfenta 9 qu'il avoit fervi dans les Armées pen- 
dant plus de quarante ans , qu'il s'étoit trouvé dans 
vingt fix combats , qu'il y avôit reçu quarante cinq 
UeflTures ST twtti par devam, Qae y dans une fenle 

te- 
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y font elles diftribuées avec autant d'avantage & 
de fiaciUcé? Un Artifte, pour plaira à fonRoi, 

pro- 

tataille 9 il aToic été bleilé en doazt endroits dU^ 
rens > qn'il avoit obtenu quatorze Couronnes Civi'' 
!■#!, pour avoir ùnwé la vie dans les contets à au-» 
tantde CitoYens» qn'il avoit reçu trois Couronnes 
Muraies, pour être monté le preniier itar la brécbe» 
^ns^des places emportées d'Iflàpt. Il ajputa, que 
fes Généraux lai avoient donné huit autres Couron» 
nés, pour avoir retiré des mains des ennemis » les 
Btendars des Légions ; qu'il avoit dans ùl maiibn , 
quatre Vingt Co.lliers d'or 9 plus de folicante bra^^ 
lets» des javelots dorés, des armes nuigniâqaes, 9c 
des liarnois de cheval.» qu'il confervoit comme des 
téipoignages des viâoirea qu'il avoit remportées , 
& do butin qu'il avoit fait. Que cependant ^ le S6> 
nat n'avoit aucun égard à ces masques éclatantes da. 
fes lêrvices; que ni lui 9 ni tant de braves Soldats » 
qui avo lent acquis à la République la meilleure par- 
tie de (on territoire , aux dépens de leur ikng , ne 
pofTédoient pas la moindre portion des terres con- 
quifes: qu'elles étoient dévenues la proie de quel- 
ques Patriciens, qui n'avoient d'autre mérite, que 
la^Néhleffe de leur, drîgine & là recommandation dit 
nom. VoUaimctpreave alTez complette du peu d'ef^ 
péranee j qui, aecompifpie les' fervices rendus danr 
la Démocratie y & en ni^hne teaas , un témoignu-^ 
ge,x:craùn, qae.l'igtéfféc a toujours prévalu fiyr la 
gloire. . 
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rMèr.- Oh SMfetyftts M f^4 Jb féMmittê^ 
eH {$léces pIÉCdt que de céder. Dans les Démo- 
craties , tout sY fait lâchement & a^ec négligen- 
e^^ pmv ^m fsfyèm pMi M iktimdb tsMè^ M 
#ff Àiftft« ffeéM m «hff^éliKte^ dé fftoîev fi 
«rSbMM ftic éè^ pMRget 4«r iMat^ i qoî s^«» 
lNffeftMf<o-lh( pdOf idiir lédém^eoir? hl gIbâV/ 
■Ml dlré^wâs^ cMo étâc Iwf tiiQMltt»> ÎMffoiièb 
iMt q^atit fbméii^ riolMte «ft tomil, ^ÉM* 

ttrtf >8n i «fdsA fcCB Mrenwnti Tnliv«i itfdS. 
««y «k »^M ktf (»èfatiéitflfcMlli^li>t|B|értMV/ 
Vtnîo» ft Familier i^ fen Wfo éèéipë ft WM 

p«* l^adniretf fli Id fcrvm 
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c«fiiiè Éài mt^mm mèsténid» dt^ n m&thi^ 

Lorfque, dans un Gouvemement» tout fe tipèip^ 



€Mie#» ,ro¥éM fk r^MQfftlé Sl^^améy liéekW 
de teinter if» afffttle»r Wf' Mdiiifcl^ isfV Qmfài .âK 
fÎRte paéiiflge/ Lés MfgîRf M flibai^Dts fac» 
fancdaQfi*le:^rps j)alki9fe le» Wtètta foDêàom^ 
auxquelles: fosi.^eftîQées^y dana le corp» hlimalii» 
j^s yeux^ les oreiUesf iespieds,* îe^bratf, Aie? s 
ils nç foD( qyr les Mioiftfe» du Ptlàcé» ésélni» 
CGurs âf dépofUa^res de fs( vetonté» 

Çb 9Hi décmie > fiioptîcLté âe la MonalcKkr^ 
c'ed le cpneours d- une. PaifTanoe^ fi non égaA^m 
i*xlnce« dj^ maios, aufeoriféç à péfer & balaoceF A 
véloïité; foitpour en ret^ider l'effet., fc«t-, peux 
f> mettre une. opofition abfoiue Aînd yn Sénair, 
un l'strlement , établi pour examiner les volom^ 
4ù Chef». & leur donner la force d'obliger les 
Citeiens,, rendent le Gouvernement mixte* 

Util. Qbef eft encore de .l'efience du Gouyer« 
nement populaire ^ toul; corps veut avoif uii 
CJàef/ Albû., tant que ce Çh^t sÇi fi^bord^nn^ 
âù l'euple^ qu'il n'agit qitç pour faire éxéçutei 
Es lois, V^t^C. populaire fubfiûe dans fa pwe* 
ié (f)i Mfiif iprfqull y* a çonâii (^ jurîdiéliofi 

' '(*7 «i#^ éeflfSil t>i«»' ^ fe leirt^f rdotitjè^F^ié 
l«i , n'a'^ f^-fléKT de Séaférsi^; £ë n'tfA^i^ MH 
pt»riA€ê de Hèttilfiir. C^-tf^r lié ^c^ééi-e^&il?^ 
likUbr ^' iè Hliglftffi eBafi« ke la fuiflliié» aÂ 

Ce ne peut donc être qu'an Chef en fécond » ou uir 
Liestenant de la Souveraineté. 
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entre Je Peuple & les Grands , lorfqu'U fe fait 
une relation des Tribuns aux Patriciens , & vi- 
tiffim^ les deux parties étant dans une dépendan- 
ce mutuelle , la Démocratie devient mixte. Sur 
les mêmes principes jugez de rAriftoctatie. 
. Il eft bon que tout Gouvernement foit mixte : 
mais le Monarchique particultèremeot. Non 
qu*une Puiflknce fecondaire doive abfolumept 
empêcher Téxécution des volontés du Prince; 
c*efl: fournir matière aux guerres civileé; maïs 
en ce fcns , qu'dle puiffe en différer l'exécution , 
dans les clrconftanoes cridques St équivoques. 
Il ed des loix , fi l'on peut les apeller ainfî , 
qui , portées témérairement ou fuggérées par la 
paffîon , demandent à être corrigées. Des ré»- 
préfentattons , faites à propos, font quelquefois 
fuccédelr la prudence à la témérité, !a fageffe i 
l'èxtiravâgance* Un examen férieux, un retour 
fur fi>i-nîôme, prévient fouvént une/exécution, 
qui devoît amener après foi le repciittr; En un 
mot, le Prince doit être fupofé capable d'atten- 
tion & de jugement. Une opolîtion refpeéhieufe, 
faîte par des Perfonnagès graves & choifîs â cet 
effet , lui donne occafion de repaffer fes idées de 
laçg. froid, & d*en comparer les raports avee le 
hm public. Alors,. sUl eft vraiment: Êige^ il ne 
craint pas de retourner en arrière >..&. devenu 
Tbeofhfey il fe lat^e.oQrriger par un ^m^r^/^. 
Tel eft l'avantage du OQUvexnement t^mpéfé. 
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CHAPITRE. VIII. 

Si tmte forme de Gouvernement rCeJl pas 
propre à tout Pais* 

LA liberté fiftématîque de l'Auteur n'efl: pas , 
' comme il le dit , un fiuxt du Climat , mais 
un effet de l'occafîoD. Le Nord & Je Midi , lé 
Goùchant & l'Aurore voient également fleurii* 
toutes fortes de Gouvernemens. Par-tout il fe 
trouve des Monarchies, par- tout peuvent fub^ 
fifler les Républiques. Peut-être les Climats 
chauds donneot-Us , à leurs habitans , moins d-oc* 
cafions d'arriver à la Démocratie , & de fécouer 
ie Joug des Rois ; je n'en ferois pas furpris. 
Xi*a1x>ndance des vivres y fait moins de malheu- 
reux, & la température de l'air, influant fur lé 
tempérament des hommes , ^puife les forces dtf 
corps & modère l'agitation de l'ame ; qualités 
peu convenables à la rébellion , circonflances peii 
favorables aux entreprifes difficiles. Au Nord', 
ks peuples font plus expofés à la mifère. \\\ 
font d'ailleurs plus vigoureux , plus aâiifs , plus 
près du défefpoir & de la fureur, qui font léi 
âmes des grandes révolutions, d'où naît la liber- 
té ( ♦). Mais on voit & Ton a vu éclore lesRé^ 

pu- 

(♦) JB preni ici la liberté pour le Gouvernement 
Mmocraû^ae. . . i 
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• 

pubUqUfis^aiLim de U i)kher«â& & pairim 4e3 
glaces; dans V Afrique, auflî bien que dans V Eu- 
rope. VAinériqui a prodftit les fieumes, & VAJîe 
' n*a pas été la dernièie à rejetter la Tîraîinîe. 
.Il elt ïvxts qœ hi ^Mrfdmie puWqtie confom- 
me & ne produife rîeQ^/ou il ^tdonc ajouter, 
que plus de la moitié des Citoïens fe trouve dans 
le rnàne cas. Qu'^elk-c^n pnxkiiic? £fl-ce 
donner la Aibli&ance <:ocpoKiUef En œ t:as> il 
nY a que les laboureurs « )es vignerons & autres 
culcmtâurs de la Oaiop^De , qui procttifent 
Ed'Ce proairer par fon induftrte la ctwtiuKufaé 
^ Tavancago du publk? Tobs lea Artifaos &les 
14ilitatTes produifent i cet ^g«f d; jaais la Pedbn- 
ne publique., plus qu'aucun autre» par l'éteodoe 
de Tes foims & de ies tra^uz.* Si l'on peut dt- 
xe, que qttelqu'4ai conroflime •dans TEtat & ne 
produit rien ; ce font ces heureux feinéansv <lont 
Tunique occupation ^ de dHfiper leors reveoHS 
dans les plaifirs & la débaucha Encore cet re- 
venus font-ils des produâions à ISatt; aaîs qnt 
feioient beaucou{> mieux emplolées am iouia^ 
ment des pauvces , & aux néceffités «de It Ooano- 
oauté. 

& VOIS n'envifagez dans ua paSs ^ «qve Is fi- 
condité du terrain ; vous poQvee iHcai d»e ^ 
le produit eu confidérable dans qjueiqoes «os, 
ffédiocre daias d'autres, niril ou oé§itdf dans pl>^ 
fieurs. Quand je dis nul, non pas à tous ^rs. 
Toute Mer produit àt% Foiflbns» & toute Terre 
des Animaux & des Plantes. Mais fi tout coq- 

fidé- 
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iiéxtz le commerce & HaduArie; 11 o*ç(t point 
de Climat) qui ne pulfle fournir aux béfolôs dt 
f& babîtânf . ' La HèHandi poUrroIt fervir dtf 
preuve à ;tui propofition. 

!(. eit vrai » que certaîqs Etatc font plus dévAr 
rai» que les auores. U «ft fficile d'fr rQiaidkri 
c'eft us abus du Gouiremement plAtAt qu^un raal 
JiéçeiE^Ut i TEctt Empâcfae; que les ImpofitiQQt 
publiques iif paflènt >u profit de i^tranger e nt 
donnez rien gratuitement» & it Société ne perdnt 
rien. Si vous faioss fortir les prodiiâions dit 
pais^ qu'il entre d^ pradoâions étrangères à l'é^ 
quivalent. Amû , Icà évolutions ne c^uferoQt aur 
cun dbuHnage à la Sodété. I^ drcul^cion » tou^ 
jours él^le, fe fera du csuraux pxtiémîtés» 9k 
de la dfconference ^u centre. 

Vqua oe trouirerez point d'Etat , qnelqu'g 
ibit, <^ ne puille fopérterlQ fardeau de 1^ Mo# 
Qardiîe* I4 Francs efî riche & étendue ; la Pfiff» 
fe eft pa^re & relTerrée 2 examine? leqaçl de ei^â 
deux Rolaunies a plus de gloire & d'éclat. Lt 
loxe & le laAe ne font pajs de régence de (a Moi*" 
nflrchie; ils font les bourreaux de touc Oouyert 
neinenc. L'on peut être Roi , fans charger les 
peviples de trilNits le dip contr&ucions; quand km 
> Citoïens trouvent leur fubfiflânce dans un peSs i 
le Monarque pcvt y trouver la fienne# li luit 
ddâ) <|ue, daiis il Monarchie comme dans leà 
Etats Hbres , le fuperdu doit être ^inpioié à Fott- 
llté eosnnune , ft ^e le Déspotifme même M 
lend pas , 'de tu iiatute ^ à rendre les Sujeci ni- 

L 91 féi«- 
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férables ; fi le Défpote à du bon fens & de Vba- 
inanité. 

' Il efl peu d*en.droits abfolument dénies; & 
ceux qui le font, peuvent être habités, non pai 
des SauTages feulement , mais auflipar des Peuples 
policés; pourvu qu'ils ne tuent pasleunhabi- 
tans. Efl^ce la richefTe, la dépenfe, la moHef* 
fev le faux brillant» qui doivent faire la police 
d'un Etat? N'eflce pas plût6t la jodlce, Tba- 
naoité» les loix» les bonnes moeurs ? Faut-itqœ 
i*dr & les pierreries marchent à la fuite du Prin- 
ce? Lui fiEiut-il des chevaux ipagnifiquemenc ca- 
paraçonnés, des voitures fuperbes, des Palais 
nombreux, des apanemens exquis & délicats? 
Eflrce li œ qui fait le Prince* Darius jouiffoic 
de tous ces vains omemens , il avoit encore le 
grand nombte de fon côté. jiUxandre ne pofTé- 
doît que Vutile & le néceflâire. Lequel des deux 
étoit le plus grand Prince? Rien de plus fenfé, 
que ce que répondit ^gefilas à ceux, qui nom* 
moient le Roi de Perfc le grand Roi r il n'efi 
pas plus grand çuemoif leur dit-iU s'il n'ejtps 
plus jujie. Quand Tautorité & la> juflice mar- 
chent à' la fuite d'un Monarque; rien ne maii' 
que à ik dignité, ni à la police du Peuple qu'il 
gouverne. 

' Rùmulusy que les Poètes déi6ent , & à qui les 
tlifloriens prêtent une naiffance illuflre & mei'i 
veilleufe, peupla -t- il fa ville de Cicoïens opor, 
lens ? N'étoit-ce pas une troupe de profcrîts & d'io- 1 
digens, qu'il aflbcia pour la fondation de VEoiti 



firù le pins Mlaot de llJniyers 1 Etort>il lui 
même aittre cbofe, qu'un Berger , peut êtie dif* , 
tîngué 4e fes compagnons par fon eiprit , fon 
courage & fon in<^ftrie? DIra-t-on qu'il ait trou-, 
yé dans le fuperflu :de fes Sujets , dequoi faiis* 
faire au luxe & à la pompe RoïaleV II avoit des 
bras pour le fervir, rien de plus. Combien de 
prétendus Sauvages imitent aujourd'hui ces Fon- 
dateurs de Tancienne RomCt &. s'agrandiront un 
jour à leur exemple , aux dépens des Peuples , 
qui felalflent énerver par le luxe,, & éblouir par 
un éclat trompeur i 

Il efi: donc faux, que le DéCpotlCme conviens 
ne particulièrement aux pais froids , & la police 
ou politîe aux régions intermédiaires. Je ne dif- 
convins pasj qu'en, général la chaleur donne 
plus de fécqndité aux terres « que la fraîcheur^ 
quoique la zone torride ne manque pas d'endroits 
abfolument deflëchés, arides & «impratiquables. 
Que s'enfuir il delà? Que les pais chauds peu- 
vent êcreplus peuplés que les pals froids; ou 
que le fuperflu des habitans peut être échangé 
avec. les produélions de l'indudrie de ceux qui 
habitent les pais froids & llériles ; d'autant mieux ^ 
que ceux-ci font plus aâ:ifs , plus laborieux que les 
premiers. Par conféquent ils peuvent aider la mol- 
•ieffe des autres / en tirant d'eux leur fubfiftance! 
Qu'importe , au. refte^ s'il faut plus de bras 
•pour cultiver une terre que l'autre , quand on 
peut en tirer des produAions égales? |ci on joui- 
sa do rjépos, ià'.on travaillera à tpi|t^ t9F^^^r 
. L 3 vol- 
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tollà la alëérêftt^ Mais Acdt que, dliQ tfd^t 
tre cdté, il y t bêsucofip plusr àû ttra qu'il a'en 
éft béfbiti , pour la culture âtfit terres ; la ri^ 
cheflb e(l égale ft 11; (faperSa feroit le kitoie, Û 
TOUS en eKcet>tiefe la ^oraticé idégftle dea babibuis* 
Les Peuplée du Nol^d Ib»c eflFeài^efflent dea 
Mtes eam^ictërel » eu comparairoo de C0GX <!bA 
font' au Afidi. C^t-ci tfataillebt moifiS) digè« 
fent moins, & par coDfôquefit ont moin» d'apetiti 
Là délkateflè eft rââkifônnamëut de leurs tabtes^ 
pendant que celle» du Notd Ibut cbatigée^ dé 

viandes .péfantes & matérielles. QUUAt iu luse 

dans ks vîtemèn^ ou lès égifiâes, il ne l^t rien 
i la quédibn ptéfente. Ou peut ^tre logé ^sm> 
dément 81 cofUUiddétfi^mv ^îM âili^ plus dediî' 
penfe, que pour uii éd^ce délicat & bmu des 
têttts dé toits eoiés. i . : . 

Ainsi, toutes choTes bléi cskifidëréai, m ad^ 
inettànt la fucculence & fa rptodul^ôn tUpéri^ure 
des fruits Méridionaux fur cèilix du Nôrdi en fti' 
pofant même , que là îl fdft béfi)in d'un^^ «UDimire 
nombre d'habîtàfts , ce que |e 'n'âcèorde pai ; «at 
Il tiéceflité tie là MultlpIti^tiOfi Vieuc plus de l'a' 
bbndattce èds vivres qUé tdk la ftériKtsé ^àeê tel- 
tes ; je ®s , que le DéfpotiMe n^tH pra mkux 
logé fous h Ligne > quô fous les P^Ies. fin ef- 
fèt , le DéQ>&te t«mfomme^4i {dos par lui-'tod- 
itie qu^n htînlme cÀrdinafi^e^ S'il a béfoîB de'Mi- 
Yïîftres & de Soldat*, uefonc-tts pas nombre 
^rml leè Cit6léf)s , nSt cottteat- Ha plus en cette 

qu^Iît^ % Vt^ qu'auaemçflt'? îNe toirok-il fc 

paf- 
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àutidBD» Ttiroîfiiit'.i la Jtuffinim.t & jouit- 
dhme hmt pkis mlni&ie:; sn^'outd'bui qu'on 
{lait ks tnœuri iiC4itf>iner, & lii ^licatefie 
^mftne^t oq eft rcinplt de foibkfles & de va- 
ficurs. 

-Lia ifeeopdË Taifon , âUéigaée: d»os le ComnaA 
Social , efl aufli mal fondée que h inemièr^. $i 
le Despote doit craindre les révoltes, c'efl: par- 
ti culièrem en t de9 pft'i» écartés. Il ed plus aifé 
d'aigrir les.efprits, & de les animer à la fédî- 
tion^ loin des yeux dal^aître, quieh fa pr^fen- 
ce. On craint moins un péril éloigné , que le 
dangeï préfent. Il eft plus facile d'^toufFer une 
fédidon & d'éventer des projets , formé:s dans le 
vpifinage, que ceux qui naiflent dans Téloigne- 
nteht. La force du Sauverafn fe concentre au- 
tour 'de laî & fe perd à gMride diftfirtce. Loin 
d'attgtnërterxornmrcéîfe dtt levîcr'(*), eHeNS'af- 

folblit. 

f*) On wrobjé&tTZ > fans donte , t^tie !e«j Provin» 
àss'fbtit tçfvt^cmrs ^xxs tcrèlét» éHto^s ^e l<i'bapi- 
tâte. ' Je rt'en difbonrîens pas > mat» jeârs ,'qae le$ 
Pf ovînç« n'y perdent rien. PJiw oa ^a cbarge p 
^s dles drent de»' pf oduâtong^âe iksir teyntçtre» 
On peut bien dire y que le centre d'un Etat efl ie 
plus riche; quant aux vailles .parures & aux avança- 
is p»sk n>iide« de i 'or 9 de. l^rgent,; de9;fÂ«rré* 
j;ie8; toats le» ctKtfémhés poliédcnt ie plu» utile i 

L4 ^ 
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foiblit & diminue ciMnme le nSon» Cràiot-on fur 
les frontières autant que dans la Capitale? Rouf' 
feau fe fouyient bien d'avoir loi - même infmué 
cette vérité, au Chapitre IX. du fécond Livre; 
mais il diflingue entre l'autorité du Gouverne- 
ment & fa force fur les Sujets; comme û ces 
deux propriétés pou voient être féparées Tune de 
Tautre. Où efl la force faus autorité, & l'aato- 
rité fans force? 



^r 



CHAPITRE. IX. 

Des Jignes d'un bon Gouvernement. 

TOUTES chofes égales, nous ayons donné la 
préférence au Gouvernement monarchique; 
ma^ relativement aux circonftances , & à Thabi; 
tude pa^-ticulière de ce Gouvernement , il peut 
devenir d'une condition, beaucoup plus mauvai- 
fe & plus déteflable que les autres. Il e(l donc 
à pr^pos d'examiner , à quel figne on peut recon- 
aoître Texiftence aftuelle d'un bon Gouvernement, 
, Cbttb quéftion n'eft pas nouvelle ; elle a fou- 
vent été discutée & mai éclaircie, RouJJeau croit 

en 

les fruits » ks bleds > les fourages. Ia Capitale 
renferme bien des bouches afiamées} dans laPrqyin- 
ce y tout le monde rit. Là » on dore les dehors du 
Calice i ici> on a foin d'en remplir la capacité. 
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4m avoir trouvé la folutlon , j'imagtne qu'il fe 
•trompe, il eft certain , que la fis de rafTociatîoa 
imblique, c'eft la confervation & la profpérité 
des membres de la Société: mais je nie que, de 
ce que la population efl QombrenCe, on pulflê 
conclure que les membres fe cbnfervent effeài- 
vement & prolpèrenc. Je coneefte donc, que 
l'adminiflracion 9 (bus laquelle les. CitoXeos peu* 
plenc & fe reproduHent davantage^ foit la meil-* 
leure; parce qu'il efl très poffible, que, malgré 
cette population , les Citoiens foieot très matr 
heureux. Prenons l'exemple allégué dans le Goi^ 
traA Social, nous y trouverons une preuve de 
<:ette vérité. 

Autrefois , Ia Grèce fiturijjeit au fein des pitt^ 
€ruelles guerres; lefang y couhit 4 flots & ie, 
pais étoit cûuvert d'hommes» Je demande, fi l'Etal; 
étolt heureux dans cette circonftance, & fi.îe 
Gouvernement aâuel favorifoit la (Confervation 
& la profpérité des membres. Car il ne faut pa^ 
âiilinguer ici la Société» des membres qui la 
compofent. Dès que les mejnbres foufrent & 
font malheureux, l'Etat eft lui-même défolé & 
abattu. Sa profpérité e(l incompatible avec Tef- 
fufîon du fang des Citoiens. Quel avantage efl- 
ce'pour eux de naître en. grand nombre, pour 
vivre dans les allarmes ^ dans les dangers , au fein 
des guerres civiles , des meurtres , des profcripr 
tions? Etrange profpérité, qui nous fait exifler»^ 
pour mourir bien-tôt après d'une mort violente , 
ou du moins , .pour fe voir, exppfé au danger con-' 
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fbfc laCM^e, ià iéur étoit bien <fiéiiie & antf- 
iCe de iMrmtts Ne 'TtmAÏ pas micox nnttijiito 
lÂoim, & faire isoins 4)e Miféiibks f 

hàk ptUm caotribue .dotic à )t pcofpérîté d'mi 
ËCat« >Bttr'cn eft> le ptaiàn foodeAnic, 6c finoB 
èff« il' )i*€i» eA fMDilot de véttatiie. Mais 'die ne 
fMft p» (bufte & qudqttâMÉ unei^Sdctéié «Â 
^^fe ëll iiloift$Mi^flbIe , oue cette qiki joaic^dii 
iëpbê/^ Qumé ilm <Fâîafis , YaîKr^bèôs fouo» l'te>* 
lÉéiiU ipfés h» 'Tacigâies de h {eaaàat^\ notent^ 
ftflk^oiW/^xmbe^ 4e.-piréâ^éioît 

hêti^ëtix. : Il «i\ i«te iqoft l'homme^âB ^vBle^âat 
mal à Taife, quand la Campagne voïtiteiririfcs 
Mbltâiis. UEét pettAWcn aldr&écre meilacé 
a^D malheur; ctt quj peut îirévoMr içs dêciets 
ie'4â (kftftiée? lAaW atr^motns pcn^f»^ dïscc^d 
jbtolt Aine prol^êrîté a^ttlla 
^ ^ÈRftî Jir Gfrtndfclîëttèit , â ceîjprtm dit, de 
jhétt^e un jour 1c PSîfiHi tu état Jdé inaig»} le 
^i>ii!e au pot. C«?utété'«iîgtîiiKi fignodeproC- 
pérlté'; car, ftWn "la ioWftkiïtion pUé&»te dn 
Goti^^emcment, îfe' Pfcïninn'eft.pas nadlxsoreinc, 
qtïartia ïï- ne mèiWt '>pas ^dans ^ric icd^ence 5d>* 

rbHie. 

' 'Ce n'eft pas ■ atflTég , • que la pai* Bègae^aa de- 
hors j' ott que chacun Wwnge'da pain; il fout en- 
core, qu'il foie tiiàngé^ircc furctè."' ^tot-il 
d'Être à l^bri dfe iHnvalbn des ^twngais , .fi des 
ennemis beaucoup plus teftîWes , :voii^ piUeat' & 
Vous dévorent. Ceft ' -aux Supocs de. 2»^Wi è 
j . rc- 



wtpmSH ce malheur. ^U s'agit d*écartet lei bii* 
^irds & i'ùtL putger' r£tat. Qu'on ménige Id 
fimple larron ('*';. qu'<:^ iëVilië ccwcre Pbtmu'd^ 
de. Celui qui dérobe par nécefSté, mérite quel« 

tjtie 

(*) QuÂKD Je dU de mémigei' le fimple larron, 
je ne yeax pas » qu'on lai pardonne } mais qu'on lui 
kifle la vie. La feule cifufion' du Ikng doit étt» 
païée par le lang. La loi du Talion y rien de plus. 
Tout l'or d'unRoïaume vâut-il la vie d'unCicoïen? 
11 n'y a que l'avarice des riches > qui ait introduit 
l'injulfe coutume 9 dé pûftlr dft mort le voleur nftn 
CùV[pàhU d'homicide. ï^ar-là on augmente le mal , 
mu lieu d'y remédier. Car dès qu'un larron ëtl côft- 
Vftincu qti'U perdra la vie,'s*ll eft u&e fois atceînt 
te tecbnhui U doit /aire t()ut ce qui ell en 1^1 , 
{>oiir d^r66er à la Juftice la connolAVince de !bn 
crime, te premier moïeft d*y féuflîr , c'eft d*dter 
ÎJi vie à éeûx qu'on dépouille, Çt à d'autres, qui 
"pieiivetit être témoins. Combïen de' meurtres ne !ni 
iépargnefôït-en pASjtfilikvô'ît devoir conferver là 
yie , en' conlbïVant celle de Ibn frère? si aa liera 
d'&ccorder , à l'homme dépouillé de fes biens , la 
mort de Ton ennemi ^ qui ne lui ell d'aucun profit; 
on lui adjugeoit ia perfxsnne > ion travail & lei 
biens, il feroît en quelque faÇon dédommagé. îi'hu- 
manîté, dîra-t-pn, ne veut pas qu'on impofe l'efcla-. 
vage. Mettez donc en liberté les milérables, qui 
fervent dans, vos Colonies, fans l'avoir mérité, 
^.ompea les chaînes des criminels décenus fur. vça 
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<jaé indulgence , cdoi qui tue fon. frete^ n'eiT 
doit point éprouver. Voili le trolfîème molem. 
il'àflarer la profpéricé de i'Etat. 



CHAPITRE X. 

De Tàbus du Gouvernement ^ de fa pente 

à dégénérer. 

DE même que le corps de Thomme né fauroît 
confcrver long-tems la même habitude, 
qu'il eft tantôt foîble, tantôt vigoureux, tantôt 
fain & tantôt malade'''; auflî le Corps politique 
cft-îl fujet à toutes ces variations. 11 s*ufe par 
les maladies, comme par la vieillefle, par des 
accidens fubits & extraordinaires , aufO bien que 
par des révolutions communes. Ce n'eft pas que 
le ( ♦ ) Gouvernement fafTe effort contre la Sou- 
veraineté; au contraire, il eft toujours pour elle; 
mais , femblable à une mère trop tendre , qui é- 

touffe 

Galères, vous réduirez en pratique cette générea- 
fé maxime. Le gran4e humanité, d'aimer mieux la 
mort d'un Concitoïen que fon efclavage ! Au moiaa 
donnez lui le choix de l'un bu de l'antre. 

(*) 35ÎOUS prenons ici avec l'Auteur le Gonverne- 
' ment pour les Gouverneurs bu Magiftractf, 
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touffe fon enfant i force de cardTes ; le Gouver* 
nement, pour vouloir f^vorifer trop le Souye-^ 
xain, & rélever trop haut, le falc culbuter & 
tomber dans le précipice^ C*e(l le vice naturel 
& inhérent du Corps politique. Le Prince veut 
non feulement maintenir, mais encore augmentée 
fon autorité. Les Sujets tâchent de raffoiblir, 
s'impatientent & s'ennuient du joug; il fe fait 
une fermentation entre le Chef & les membres r 
ils fe feparent, ils s'irritent , & aprè& s^être réci* 
proqueraent afFoiblis, le Corps fe diflbut & chan- 
ge de forme. On peut dire que c'ed un Phénix qui 
renaît de fa propre cendre. La Société ne périt 
point; les premiers liens font-ils rompus, d'au- 
tres fe forgent , & reparoiflênt à l'inRant. 
. Le Gouvernement ne dégénère point pour fe 
rcfferrer, c'eft plutôt lorfqu'il fe relâche. Car il 
ne fe reiferre qu'en demeurant plus étroitement 
attaché aux loix,. & cette adhéfion intime efl fou 
bien & fa gloire. Qu'il pafle du petit au grand 
nombre , ou du grand au petit , n'importe : fa 
vigueur fubfille, unt qu'il maintient l'ordre & Té.- 
quité. Mais quand il s'écarte des loix , quand il 
rompt lès liens auxquels il e(t elfentiellement at- 
taché; alors il fe relâche» & voilà le principe de 
ia dlfTolutlon du Corps politique» Si vous cour 
fervez l'équilibre des humeurs dans le corps hu- 
main ; fi vous en fortifiez les relForts , & que vou9 
preniez foin d'en modérer le froid & le chaud; le 
fang circulera & le corps fera en fanté. Si vous 

. ifiiii^ 
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agifiez aacoatraire, tt tombera onbitet & tïotl^ 
vnrt inftidiblemeot fa rtune. 

La. difloiucioD dé TEcat peut avoir L'eu de quf« 
tre manières. Ptemièremènt. Quand Ib Bnoctf 
n'adminiOre pas feloa les loU , qu*il vfurpe le 
pouvoir arbitraire, qu'il traite les Sujets non en 
Citolens^mais en efclaves; c'eft alori que le Pac« 
le Social eft rompu , & que les ifietnbres peu- 
vent être forcés , maîâ non pas obligés d*obélr« 
SeeMidêment. Lorfque les Miniftses AibaltemeSi 
oo aflbclés au Gouvernement, ufurpent chacun 
de leur côté TauCbrîté Souveraine. L'Etat ft 
' divife , conféquemment U perd ft première for* 
me. Tmfiémement. Quand les Sujets , ennuies 
de porter le même joug, profitent de la fotbieflfe 
du Prince pour fécouer l'ancien & lui en fubftltuer 
un nouveau. Cette dîflbhition a fe« avantages ft 
fes dangers. Quatriêmemeia enfin. Quand aii 
Ennemi împofe des lofx , que la crainte empêche 
de rejetterk J>e parti le plus fage eft de fc prê-« 
ter aux cîrconftïmces , & de faire de nécefllté 
vertu. Car la force devient un droit ; tant qu'el- 
le fubfifte, & qu'on ne peut lui réfîfter, fans un 
péril évident pour le bien public. 

La première caufe de diflblution cî-defTjis al- 
léguée, s'appelle Tyrannie proprement dite, U* 
en eft tme autre , connue feulement chez les Ré- 
publicains. Les Grecs 8c les Romains j dans le 
Gouvernement populaire , apelloientTirans , toqs 
ceux qui poflédôient l'autorîté Roïaie, quoique 
leur adminillration fut d'ficcord avec les loix. 

U 
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Itois IqiuAess . mais â coi^ Jcs Jtfagiflnits âipé- 
rkttrs, i|iii caoTultent leur capike plus q^e le 
ëroit{&. i|ut 9gii&a( par vio^jBO/oep pÛtdt^jUepar 
équité* ■ . I ■ 

Il eft éiiomMJit , que RouJpMu défavoue la Mo* 
Harchie pour le premier Gouvememeut des JU" 
mains. Noir feulement ceux-ci ont coramœcé 
paf les Rois ; mais on peut dire ia même dio- 
fe de tous les Peuples delà terre^ils avoientpeut- 
être moins de puifEiace, on ne leur prodiguoit 
pas le nom faftueux de Souverains; maisia digni- 
té écolt la même. £n fupo(aal » que les FoodaT 
teurs de Fenife Avaient pas reconnu pour Sou* 
verajns leurs 'anciens Ducs , en ell-II moins viai , 
qu'ils avoient paiE par le joug de la Monar-chie, 
& qu'ils ne fooderent un Gouvernement nouveau, 
que par d4sput pour Tancieik LiCez 'i'faidojce 
its FrûnçoU^ des Efj^agnoU ^ & de^^us les Peur 
pies de V£ur4>pe ;.coaiuItez enfuîte coUes de r^\ 
Jie & icV Afrique i dirigez eocore vos voiles vers 
r^ffi^ijo^; par tout vous trouverez des Rois^ des 
Monarques» des Cbefis uniques. S'il fe préfente 
uae République, il femble que ce foit le hafard 
qui l'amené , plutôt que la Nature; car ce qui 
e£l géoéralement reçu A plus conûament établi ^ 
dok paiTer pour naturel. Prouvez moi donc, 
que les. Républiques kAçi^ au/E fréquentes & 
aient ua xè&XR auIC oonltaot , que les Monar^^ 
chies. y 

, Qu'est- il befoin d'aller chercher fi loin, pour* 

trou- 
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trouver un Gouvernement* qui fe relâche, fuivanc 
le Siftéme de Roujfeau^ Qu*on examine celui de 
la Grandt'Bretagne , aujourd'hui fubfidant & con- 
nu par touc rUnivers. Ses anciens Rois étoient 
plus Défpotes que Monarques ; peu à peu ieur 
autorité s'efl relâchée , & dans certains cas, le 
Peuple ne va-t-il pas aujourd'hui ^de pair avec le 
Souverain. 

'En vain nous objeéle-t-on avec Machiavel ^ 
ique la forme dutrouvemement chez les Romains^ 
fut âotante , & incertaine jufqu'à rétablifTement 
des Tribuns , & que c*e(t là l'époque de la .fixa- 
tion du Gouvernement Eft-ce , parceque les for- 
mes précédentes de Gouvernement ne furent pas 
de longue durée? Si cela eft; je dis, qu'il n'y 
mit chez eux aucun Gouvernement fixe; puifque 
de tems à autres , il fe fît des révolutions dans It 
Ma^iftrature. Après l'expulfîondes Rois, le Gou- 
vernement fut fixé au Démocratique ; mais le 
Peuple, qui avoit commencé i prendre l'eiTort, 
voulut aller plus loin. Il avoit rompu un lien , 
il voulut brifer le fécond par la création de 
Tribuns. Après la mort deCaîus Graccbus^ TA- 
riflocratîe reprît de nouvelles forces , & infenfî- 
blemènt la Monarchie fe rétablit fous les Empe- 
reurs. Ce n'éfl: pas fous Tibère ^ que le Corps pô* 
litique fut diiTous ; la chute de quelques membres 
ipe produit pas la ruine du corps ; cette difiblu* 
tîon trouve fon époque , à la diviiîon des Empi- 
res d'Orient & d'Occident. 

CHA- 
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De là mort du Corps politique. 

IL n'eft rien de fiable & de permanent fut 
la terre. Vérité certaine & û bien dépeinte 
par le merveilleux & burlesque Scatronl Les 
plus fuperbes monumens de l'antiquité ne fubii* 
fient plus: Rome & Sparte ont péri; quel mira*' 
ele/ . • • . L'Empire delà Chine fubfîfte encore. 
On ne fauroit donc prouver, que les Opuver* 
nemens de ces deux fameufes Républiques aient 
été mieux condituées que celui-ci. C'eft à l'ex* 
péricnce cpi'ii faut s'en raporter ,' & non à VU 
magination. D*où jugeons nous qu'un édifke eft 
bien & folidement bâti f n*eil ce pas de fa durée 
^ de la cohérence de fes parties ? Jugeons de 
même du Corps politique. La Monarchie Cbi» 
noife e& la MaitrefTe & la ^oire des Sociétés 
politiques. Depuis quelle longue fujte de fîécles 
compte - 1 ' elle des Rois, qui fefont fuccédéfans 
interruption? Elle a eu des révolutions ^ elle a 
pailë, û vous voulez , en des mains étrangères; 
mais qu'efl-ce que cela importe au Gouverne^ 
ment^ puifque fa forme n'a pas changé? Il s 
eHuïé plulîeurs maladies ,* mais il n*efl pas mort. 
I L ne dépend pas plus des homme» de pro- 

M Ign^ 
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longer la vie de L'Etal que d'ajouter à la leur; le^ 
jours des uns & des autre»-font comptés. Tou- 
te la prudence humaine ne fauroic repoufler les 
évenemens de^la dc&inie. .. Elle Ccule dirige tout 
d*une main inflexible & Invariable. Ce B*eft point 
une Puiflance av^euçle^ Ç^n^ne fç le figuroient 
les anciens Philofophes , c*éfl une intelligence 
pénétrante & fupérieure à tout, 
ri. A conftt&^iQit d^un-gMt ttt d0Dc; Quelque 
ditàk^ mats. . la ; F^yMcna^ i«ft . davaotaêe. Ce 
qoL paxotkte. pbfft.élo^^. <te ki^piudj^ceim- 
Éc^é'.eSk fotiteot^le ^}wtùMfi' Qii.'9ahm- 
ibitii;la fiei^cde {^^y^^^o,^ din^ le.fortde 
h.&Dtép élurm c^mpl^P lobtift^ u6,.ce km- 
ye^ pour le.plaifft: &.^ jKoJpéoité^^fi, au mi- 
fieadejtçoicqk» ]^fi(Hif}f^€K9ndeAie coofiir 
ma, fi Ja terrj?. s'eui^o^Y'^^- ^J^eo^utlt; â la 
«er te. CQiJvi;e . de^ fcs iQt^t.qn» dîsjeîSiune 
feiUe^iaine lui piSH:e.ie çfEtujCVfl ia. maladie le 
iaîfit, C*eft faif de lui^ ilki:eKifiie:pla3:> pendant 
iiu'un tcu^arament débile.^ intene^ déUcat*, luî 
•fatvit&siL miUe autres. I4i mê|i^e.<33o(e arrive 
^na. les Etaca : la foiudiEe &..les élémens conipo- 
éùB xenverfeni^ les plus folides. & les mieux ton- 
iflîti^ V 'Pendant qu<^/ le - plus^ftâble ^'engraifiba 
;d& leuft. dépfiuilk3 & s'afFermira flir leun rui- 

... Lei Rftp^bli^e^ font plus fiijettes auiç gran- 

jdQ9 r)évolutis)D3 r^uac évéôemiens inattendus» que 

les Monarchies; leltes meurent. toutes d'une mort 

iriol«ot^.&. i la jku£ de l'agâ;. ce. qui prouve, 

qu'el* 
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iqu^lïes font moios cimentées par la Nature , que 
fortifiées par Tart^ La Qréet^VhalUi VJfrifue^ 
nous en foumiiTeiit des exemples à jamais mé* 
morahies* Rame^ Sp^fte , CaHbage ont pérl^ 
lorsqu'elle étoient au plus haut degré de gloire 
& de grandiàir. 

Souz donc fut vds gardes Républi^es de 
nos jouts: pkis vous paroiiS» affermies» plua 
TOUS aprochez du ternie de vôtre ^xiftence* Mé^ 
fies vous en , fi vous préteiidez l'éviter : ou plu- 
tôt , ne vous donnez pà$ de» foins inutiles, ;it* 
teùdez avec . réfignation la chute du .c<Hip qui 
vous eft préparé; €c& le moiea d'y ffice mpinf 
fenfiMes. 
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Cmtneni fi, maintient Tautorit( 
Bouvif^in^. '. 

r ...» 

1 ' . t 

ILn^êft pas béfoin de réfiites au long ce Cba*' 
/^îxxQv -RwiS^tiu a préiTentt kii mêiqr ^'itre^ 
voiû>lt {le bon (ei)^ $ qu'il iie pafleroit pa$, 

L'AssEMBLis du Peuple en^er.cfi^ les Ji^. 
Éia/nr» étant un objet rare, peut être unique; il 
ne doit pas tirer à conféquence pour le général. 
De ce que le Légiflateur de la Mecque a publié 
fes lois lea armes i la main , & les a confervées 
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par la fcirce & h violence , doit on inférer qoû' 
xpixs le» LégiflaceBS& doivent imiter Ton exemple i 
Le fttccés, il e(l vrai, a répondu à Tes délîis; 
«lats un réuffic où mille autres fuccomberonc. 

P'Ari.LBUB$, on ne nie pas que le Peuple ne 
puiiTe s'alTembler ; mais on crie quec'ed unabus^ 
qu'il y a plut dé dangers à craindre q[ue de pro- 
fits à efperer. L'alTemblée d» Peuple :H?€Û.oxidi' 
virement utile que dans le cas, où la Société 
périclite *& touche à rinllant de fa déOxuâian; 
ou, lorsque le Prînce &Ies> Grands ne fauroient; 
liémédier ^uxmaux, dont-elfe eft menacée. A* 
Idrs^,* on <k)it efpérer, ^ue diacun,. voiant & 
fentanc de près le danger , craindra pour foi mê- 
me, en s'eiFraïant pour tous. Ce n'ell que dans 
des occafîons de cette nature, qu'on réunit ordi» 
nairement les fulFrages du grand nombre en faveur 
de l'Etat-, >& qu'on rétablit par Vintérât dés par- 
ticuliers les affaires délabrées. 

Exceptez ces drconflances^ vous ne tirerez 
aucun fruit des àlleiiiblées de la Multitude. Heu- 
reux encore fi elles ne tirent pas à préjudice , en 
fufdtant des haines, du trouble & de la con- 
Ikfion. Ignore ton que la famine fut fouvent 
fei&ùit 9i*on tira à Rome de ces aflemblées, 
parce que les particuliers négligeoient la culturer 
deS terres, pour y aflifter î 
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CHAPITRE. XIIL 

Suitg. ' 

S'IL étoit pofllble d'extirper dans les Peuple^ 
l-inclination qu'ils ont, pour les grands. £- 
tats; iQcliBation raifonnable & fen/'éc, car la 
^multiplicité des Souverains efi la multiplicité de^ 
guerres; je dirois, que RouJJiau t prévenu. dp 
Jéfuté Tobjeâion qu*on peut lui faire. Mais oj^ 
jDrQuvera-t-il un Citoîen qui fe glorifie ,du petit 
jiQjjQbxfi 4les membres de la Société? Commeni: 
.vept-il qu'un petit Etat fe Soutienne x:ofit]:e u^ 
^rand ^ Il ie propofe de nous en apxendre uç 
jour la manière; f en redoute le fuccès. Sera-cç 
par les ligues ou les prodiges. Le tems des derr 
iiiers eQ ps^é , & Roujfeau n'eu pas homme ^ 
Je refTufqi^r^ quant aux ligues, on en connoîj: 
l'abus &. les inconvénieos par expérience. - L^ui: 
durée ne.fauroit être longjue. /• 

; QvAATD les Grecs réfiûèrertt à l'armée ionom- 
brable de Xerxes; ces boucheS; de feu, çontrç 
•lesquelles « ni Jaforce^ ^i TadreiTe ne peuvent 
îtenir». n'iétoîcnt point encore, en ufage^ Les A- 
4/béniens &fSco% été foJitdf^és & p/çur ,a^û dirç 
«oéantis paar ces lei;;le$ .arnros» La, bravoure f^ 
i'iiOdttâxiC dopnoieot. al9j^s^ le.gaip de^ bataille^ 
V- .'j M 3 * ^ 
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fi préfent i ces ces deux qualités n'empêchcof 
point la défaite ni les déroutes. U» lâçhcy on 
imbécUle, un enfant peut donner le coup demoit 
à un Befculâ* Mille jioipnies ne l^tf^oi point 
contre cent mille. Si le petit nombre eft quel* 
quefois vainqueur , ce ne peut être que d*un i 
deux, tout au plus; encore faut-il fupQfer beau- 
^up d'expérience & d'agilité, en a6bîonavecrin<r 
dôlence ou Pétôurderle; 

ly Ailleurs , nous ii*avôns plus dH^racles pour 
annoncer la manière de'irafncre, ni de némifta- 
fie pour- en expliquer \à téponfe; La rufe, qui 
écarta lé Ro! de Per/i & délivra h Grèce, ne dé- 
conccrteroît' pas aujourd'hui Its -BèrMeel; La 
Suijfe &-la tioîlànâe^ ne 'fbnt pas proprement 

redevables de leur condition aéhielle i la^ force 
& à IMntrépidîté de leurs habican». :Les cit- 
ilônftances des teins & la jiiloiifie des Pnlffiui» 
^es furlamaiibn d'JfioHebei ont favbHfô leurs] en* 
treprlfes , &' en ont fecîlîtô l^eXécutîoh. L*Ari* 
ftocratie étoit ofx ils tendqient le moins , & ils 
IsMnquiétoiènt peu d'être fournis à un Bxû , pbur^ 
vu qu'ils fuflent gouvernés ftifvant 'las loix: Là 
Tirannie a été le prînc{))e dis leur liberté. 

Milisque V Irlande '& VEcoJJ^^ qui ée font pa^ 
de fîàiples Provinces , eflalene aujourd'hui le mô- 
me projet; que la MorvUmék "Oa^ la Êrài^gfi$ 
l'efibrcent de tecou^fel' leurs anciens ^rfviJëges^ 
croies vous qu'elldr y rMRreienlf Lé génie ^c 
la Fr«n^, quoi qu'afibibU^'^^fliSirfC(9ife. ttipétim 
tu génie de la liberté l^àr^cilBère de» f^sd^^àcés 

.. 'i 4ont 
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<lant TE^ eft compofé. Elle; font plur en iu^ 
secé (laiis leur foomlificm, fgu^Ixet^re^fesdaos la ré-, 
vql^ j^ pl^^. U9n^i|es éunt unies' au Corps de^ 
rEta^ji.qilp. payibl^^.daRs -la^ fonnation d'une So-; 
ciété particulière. Pour moi , fî' je voutois m'éri- 
ger en Ré f o n nateu r - des Gouverneniens; je les 
réduirois tous en un feul. Je voudrois une Dé- 
mocratie unique , ;tini7çrfene,. Qu0l bonheur de 
pouvoir paifer de Tun à l'autre hémifphère, de 
la ligne au Pôle & du Pôle à la Ligne; fans chan- 
ger de mœurs, d'ufages, de loix , de langage, & 
fur-tout de Religion ! Combien de fan^ épargné ! 
On Ile combactroit plus; ^Kmr fis^rlès âromi£re$, 
s^aproprier le commuée » s'agratidirpaj: des cdnr 
quêtes>, ' oii détmird'iés ifuperâitiohs. 
- At*BcfAÉB'àes-EsiU iijixtnefauroîcnf^tré'ré^ 
dcÉits à^de'^eiBi âornesii la Té&ufcé, indiquée 
jftiï If Aitsfarvfeta.nsproovée doiuDs,-^ blâmée dçrku? 
ires. iCSeft dii^ cqaVMT) lie «peut fadsfaise.au goût 
de éousi^ l^fiispereuf Jtib'feh preiiolfc phîidr ^ vt^ 
^er ifdCGefih^nmnt^ par tôittLs rhrs -Provinces de 
l*Eîliplre. «romain^ .11 difbit qtie^e Princi dbit 
iâitterle^foltil;, quî;p6rcé f^ lumière jdanstoatès 
lès'^-panies/dâ 'fuîiivers:,« :& qnf. (^aite:'pa4:::fe| 
èiâiDtis tôm le& peopks de la^erre. jfnminifyn 
iUt^cefl'eùr-éut'QntSikêmetCMit opofé; |^rce *^*3 
•^êtéftâôlty -tpie Ja'ftiit© "au *Trtnee'itolC-*â' ch&rgé 
aux Provinces, quel-qu*ordre qu'il pût-y ajior* 
ter." L^U«'& l'autfô av^ierit utf liMt^te^raîfeu- 
4tàWe poiiràpiiïeir Icttr opinion, Poilr'qtrî \^ôtiî 
H^'iléài-VOi»- ^LcâfceUr Mdlcictixl'Eft-ceî poUr Ji- 

M 4 drien 
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drien eft-ce poiir Amwiin. ]e penfe qu'ils avolene 
tous deux raifon. La préfence du Souverain aporte 
quelquefois des avantages aux Provinces, fou« 
vent elie y caufe plus d'embarras & de dommage. 



CHAPITRE XIV. 

JE me p^fuade aifément, qu'on ignora à. i{«« 
me 9 ou qu'on négligea de croire, que la 
Tonne du dernier Citoîen fut auflî facrée & 
auifi inviolable ^que celle dupremie): Magiftrat: 
on agit ici de même. Telle eftla force de rhabi* 
tude ; elie forme en nous une féconde Nature, 
Un manant s'accoutume à croire , qu'un Prince eft 
plus que fon égal. Mettez les de niveau , ii iç 
refpeéïera encore ; ii'eft-ce pas un préjugé terri- 
ble & bien accablant ? Si ce manant fe mettoit 
bien dans l'efprit, qu'il fait membre du Souve- 
rain» & que» fans lui» il ne fauroit y en avoir» 
vous jugez bien que l'amour propre & la vanité, 
feraient en lui le même tapage, qui fe fait dans 
le cerveau d'un petit Commis » devenu Fermier 
Général. 

Si on avoit fu faire iRome la diflinâion » fi 
commune chez nos païfiins, â l'égard de leurs 
Pudeurs ; fî « di$-je » mettant à psgrt Iç carraétèr^ 

4e 
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ije Magîftrat, ils n^euffent envîfagé ^jucPindivi-' 
du ; ils auroient chifonné le Magîdrac & réfpec^- 
té laMagiflrature. Mais que voulez- rous exiger 
d'un lîécie aufli fimple & auflî peu avîfé? 

On ne doute pas que les afTemblées du Peuple 
ne foient i:edoutable3 pour le Prince, ^lles ne 
font pas HïoiQs dangéreufes quelquefois pour la 
Société, & fatales ^ux grands hommes. Ceft 
par elles qgne Manlius Capitolinj fur un lîmple 
foupçon , fut précipité du Capitole , qu'il avoit 
fi glorieufement défendu. C*efl par l^ que CaJJHuî 
Vifcellinus & Spurius Melius ^ qui Vavoient d'au- 
Ire crime que d'être trop amis du Peuple » reçu- 
rent, pour récompenfe de leurs bienfaits, une mort 
injulle & prématurée. Combien s'en fallut-il que 
$cipion VAfri^uain n'éprouvât le mâme fort ? Pour 
l'éviter, ne fut-il pas contraint de s'exiler de fa 
jPatrie, dont il détefla tellement l'ingratitude, 
qu'il ne voulut pas la laîffer en poffedipn 4ç fcs 
ps après fa mort? 

Si donc le jufte efl alors puni de fajuftice, 
& l'homme libéral condamné pour (a généroGté; 
que ne doivent pas craindre des Princes, qui foui* 
vent ont fait du mal fans avoir fait aucun bien , 
Que dis-je? Les Tirans y font plus len ibretéque 
les bons Princes. La terreur de leur nom en impo- 
fe , & l'humble Citoïen frapé de faififfement en 
leur préfence croit toujours voir&refpeâe en eux 
fes Juges & fes Maîtres : quand Céfar devint humain, 
ç'çft alors qu'il trouva des Bourreaux Ce n'eft 

M 5 don^ 
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Ame pu fans foodemeut qu^unPtlaçcrreJetee'^lel» 
«OfeiiiÙées du Peuple,, filles fixit du bien raro-^ 
WÊsnt^ & prefque toujours du nuL 



CHAPITRE XV. 
D^/ D^pur^ du kiffijentms. 

LE Peuple n'a jamaU mfeuk péiifé, que fur 
' rétabliftôment des Députés. Molémant un 
lUbfide peu coiifidéfable il Te fait 'Oeririr & fe 
éifpenfe des foins du Gouve^ethent. Son* coin* 
tnûrce ou fon travail devient ï\6is fa 'principale 
affaire ; tranqulletfahs fcto Déiriéfflqùe, il eft 
aemc d'etnbaras, &i TàBri dbsdanjgérs; flbbîc^ 
il mange & dort à Ton alfe. Qub d^a^ùtagespôur 
un mal bien léger 1 Ce prétendu détbrdrè ë(ld*all* 
leur plus conforme à la Nature qui îe plaît dani 
la variété. Tout Citoïen n'efl; pas Fait pour le 
Gouvernement de la Société; diacûri eft dépar- 
Il divérfement. L*hdmmé Tott & fibdrieux ett 
fait pour la méchaniqtre, Tlnffelllgênt pour îè 
commerce; Thomme équitable idbit'êhre placé fur 
le tribunal, & le héros fuivre le fort des arnies. 
LaifTons donc aller le monde comme il va. Tel 
isttifan fait des merveilles daiïs fa bôiitîque, qui 
loiueroit un fort vilain rôle dans la tribune aux 
barangues. Les fats rie.^îvëiit tràvïïller que 
> "r - pour 
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pmtexai) les fages pouj tout le monde. Eofiir» 
il <^. d«s -ge»3 qui yeôlept toe CondukSi il ^ 
laut par çQi^queni; pour les conduire. 
. Jb ne (ai4 fi. je nie uompp; 4n»is j'ai tQUt: liea 
4e qroire» que les^vées conviendraient niQÎn^ 
:â un Pieupie quelconque, que les laxea^ Bieni 
ne lui parolt plus dur, &ricn n*t^>roche d^vsu^ 
(âge de l'efplavaép:. . N*efl<e pas, ce ^uÂ rendis 
le Jour de Toitmin odieux » bairba^e , . infupoY- 
tableP .... 

Il eft donc faux", que le commun des Citoleqp 
bÀt fait pour les affaires publiques^ U n'a 
qu'une smqc baflè <& lampante ; il faut un .gépiç 
fublime & défmtéreflë. I^ bonheur d^utt .£^t 
^ donc mieux placé & mieux affermi .eAtr^Je^ 
mains des .fiiges>: que fous la dirediOQ d'uçç Mul- 
titude infeniëe. Çeft pourc^oi , fi le T^m-^ôf 
on les D^i^ font bien çhoifis , s'ils, çn^ i 
çteur le bien public; les fiffaires font ^n ordre, 
quelque peu que s'en in^uié^e le rede . des par* 
{iculiers, 11 s'en faut bien alpi:8 , que Vin^ré^ 
public fiége au troiiièmejnaQg; fous de pareil^ 
aufpiçes, il tient la pvemiète place^ . >. ^- - 
• Je veux, avec vous, prendre la Souveraineté 
pour ia^ voI(m|?é.géQérale;. elle c'en Xer^ ..pas 
àioins bien répréfentée; car fi on peut répréfenr 
«èr'h. perfônne ; ibn affèffîon ed également, r^- 
préfentable, dès qu^un homme s'en dépouilis 
pour en' revêtir le Riprtfmtànt. Ainfi , là oit eft 
kl .perfoime..effieâi3re^ là (e trouve aujQi la «^obor 
^ .féelIe|.Mis.l^Yolopté'r^p^éfeiKée MiÎsl pexx 
:. ' fonnQ 
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Ibnne réptëfentante, &la fomme de touteâf'Tei 
Volontés répréfenréei , c'eft la volonté générale. 
IL eft certain, que cette répréfeotation doit avoir 
ta but fixe & invariable. Le Répréfèntant ne 
faurolt fordr des limites <pii lui ioni préfcrttes. 
Si je donne à mon voifin le pouvoir d*agir ou 
tde décider fur un . cas unique; il agira & décî* 
^era mal, s'il décide fur pIuGeurs, ou fur un 
tas difFérent. Son . pouvoir .nes'éiend pas juG* 
ques là, & ma volonté n'efl point renfermée dans 
la fiennè. 

Je voudfois f«voîr, quel bon confeil notre 
Auteur pourroit donner au Peuple ^»g/oîx, pour 
-en faire quelque chofe. Quel ufage devra-t-U 
faire des courts moment de fa liberté? Sera-ce de 
répéter le facrifice préparé par Crowmel , ôu de 
téitérer la dernière révolution. L'expérience du 
paifé le rend plus fage; il efl ea garde contre 
la perverfité des ConfeilJers. Voudra t-ii qu'il 
ïefpcfte moins le Souverain? La populace n'at* 
tend pas après cet avis. N'eft-ce pas plutôt 
qu'il devroit franchir le joug, & ie faire Souve^ 
rain lui même!? H y auroit à craindre; qu'avant 
Taccomptlûement d'un pareille révolution , la 
Grande-Bretagne ne devint ou un défert» bu une 
conquête. 

• Que ridée des Répréfentîtns foit moderne ; c'eft- 
ce qu'il faut prouver : car rien de nouveau fous 
ic fôieil. , Ce qui efl , a déjà été , & fer» furement 
encore. Si les Hiftoriens nimt rien ditdel'ufege 
des Répréfentans, , c'eft. qu^iJs prenoient l'aflêm- 
•- 1>lée 
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Itée de ceù^ti poilr i'affeaiblée du Peuple mêmei 
Croira t-oa queiiome, ainfi que les Républiques 
qni en ont égalé la fplendeur, aient efFeélive^ 
ment rail&mblé tous les Citolens , pour délibé-. 
jrer fur les.afFaiFe9 publiques P Combien en écoient 
exclus» & combien s'en dirpenfoîenl eux mêmes?! 
Cétoient les plus fenfés. Comment la raifon 
peut elle fe faire entendre, dans une cohue de 
cette efpèce? Combien de gens entendoient TO- 
lateur? Combien peu entendoient Tétat de la^ 
quédionP Le fufFrage étoit donné ; mais la pafCoii 
étoît Ton principe', & rarement la fagefle & la 
réflexion. 

. Cette fameufé République , fi chère à l'Auteut;. 
mérite- t-elle. bien les éloges qu'il lui donne? u 
veut la liberté de tous, & quelle Puiflfance a fait 
plus d'efciaves? N*enchainoit elle pas les Roi^ 
même , & ne traitoit-elle pas les Peuples fubji>- 
gués , avec plus de hauteur & de dureté , que les 
Chrétiens efclaves n'en éprouvent à Tunis & i 
Alger. 

Qui veut la liberté , doit la vouloir , autant 
pour les autres, que pour foi même. Autrement^ 
il mérfte dn la perdre , & la perdra infaillible- 
ment ; pouf avoir écouté l'orgueil , plus que la 
Jiillice. Les républiques Oréqûes ne furent par 
plus équiCafeles. & leur Gouvernement étoît plus' 
barbare que policé. Nous n*admetcons pas , que 
les 'Peuples de V Europe , plus humains que ceux" 
dont nous venons de parler , foient efclaves eux* 
mêmes. Le véritable efdavtige conûfle dàn^ fa 

dur 



doreté de la condition. Vfa bon Mittre ne fié 
panais d'efciaTes. Or je demande» fi les Grecf 
& les Romains avOient une condition plus douce 
que celle des AngMSj des £fpagnoU^ des Ruffes 
même. 11' f a des maliieureujt aujourd'hui ; Il 
Y en avoit auffi dans ces fiécles^ & de plus illu- 
ftres. Nous éprouvons les rigueurs de la guerre 
par la dureté des contributions mais nou^ n'en 
voîons point le feu défbuffceuf , ravager nos 
Campagnes. Le fer & l'acier ne portent pas leur 
fureur jufqu'â nous ; notre fang& notre vie (ont 
du moins à couvert. tUne telle fervitude vaut 
bien la liberté des Orecs & des Romains^ quoi- 
qu^en dtfe Rouffeau, qui peut avouer avec fin* 
mérité, que celle dont il jouit n'efl qu'amertu- 
aie, & que celle y ob il afpire^ n'efl qu'une CM* 
toère. 

* Tout bien coriiïdéré« il avoue que le Souve- 
rain {*) e(l déformais dans Pimpof&bilité deconfer-^ 

ver 

(^) Ùa conçoit que le Souvehiin» dont il s'agir 
ici » n'eft aatre que le Peuple ; Roufftcm n'en recon- 
poie point ailleurs. Bien des gens auront de la 
peine à fe faire à fit façon de l'expliquer; il ùxtt. 
déplacer les idées communes & leur en (Ubftituer 
4c nouvelles: mais c'eft en cela que confifte le mé- 
rite d'du Réformateur. Dans une bonne Riéforma* 
tion^tont doit être nouveau; pins d'aacieii levain b 
}1 corrompt toute la OMUTe» 
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ter ibs dxoits^ fi la Cité n'eft très petite. Or^ 
quoique petite, il L'empêchera bien d'être fubju* 
guée ; atteodons ce prodige avec patience , je \m 
croîs bien éloigna* 
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CHAPITRE. XVI. 

Que rinjlitutim du Gouvernement ejl 

un. contrat. 

LE pouvoir Légiflatif one fois établi , le pou-' 
voir exécutif (*) que nous avons apelié 
Cûààif, fubiifle par une conféquence naturelle^ 
Le Souverain en cette qualité jouit de Tun & Tau* 
tre. S'il étoit autrement, il y auroit double 
Souveraineté; celle âe Légiflation & celle de 
toadilon. 

Le droit & le fait font à la vérité quelquefois 
confondus par cette raifon; la loi étant moin» 
forte, que le caprice ; mais c'efl un de ces maU 
heurs de la nature humaine , dont il n'ed pas 
béfoîn de s'afïiger. Où il n'eft point de remède . 
g ne doit y avoir ni chagrin,, ni repentir. 



«.) * 



' (*} Lx pouvoir é^catif propretném die , apar^ 
•icm a.11 Flapie ,.\9^'#» m^dr^m pag; txj. , 
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. Lb Concraâ, Social ne tend pas dé fa nature 
i régalité, comme je Tai démontré ci-devant» 
Dans le Corps politique , il faut j^ent & le pa- 
tient, le Palleur & le troupeau; .ce qui fupofe 
nécelfairement la fubordination. 

-Le Gouvernement eft établi par le Contraft Sa- 
cîal ; il eft une fuite néceflâire de l'autorité re- 
mife au Chef. Le Peuple dit au Prince r dirige 
nous , nous te fiUvrons ; commande (^ nons oUî' 
rons ; ta volonté eft déformais celle du publie. E- 
trange manière de Contrafler, répond le Con- 
trafb Social ! La Souveraineté peut-elle fe modi- 
fier, s'aliéner? N'eft il pas abfurde, que le Sou- 
verain fe donne un Maître? Oui fans doute, 
mais il n'eft pas furprenant qu'un Souverain Ima- 
ginaire en conftituc un dans la réalité. Si, s*o^ 
bliger d'obéîr à un Maître f c'eft fe remettre en 
pleine liberté; nous n'aurons point à dîfputer 
fur xet article; nous fommes d'accord. Car je 
D'ai jamais prétendu , que des Peuples , qui re- 
connoiflènt un Souverain , foient efclaves. Nous 
fommes donc libres , nous qui voulons un Chef ^ 
nous qui demandons un (juide , & ^i jurons de 
Jui obéîr. 

Vous n'âtes pas moins libres que nous, vous 
qui gémiffez fôùs la capivité la plus afFreufe;, 
vous qui languifTez dans les fers ; & qui , par la 
barbarie de vos Maîtres , êtes déchirés de ver- 
ges & de fouets! Sans doute, que dans les ru- 
fles châtimenSf qui vous ont été ioSigés, vous 

avez " 
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nvez promis robéi&knce à tos Maîtres pour 
Tavenir? Dès-lors vous avez recouvré votre li- 
berté, &. vous avez le droit des Citoïens. 

RÉJOUISSEZ vous donc, en faveur de la grande 
& heureufe nouvelle que je vous annonce! On 
n'ira plus brifer vos fers ; Roujjeau y d'un coup 
de plume, les a déjà rompus^ 

}e, voudrois favoir , fi la généralité d*un a6te ne 
vient pas de la généralité des perfonnes, &com* 
ment Ton peut apeller particulier, celui qui com- 
prend toute une Société. En accordant Tobliga- 
tlon des Sujets à l'obéiflànce , & celle du Chef au 
Commandement; il e(! faux que les parties con- 
traébmtes foient entre elles » fous la feule loi de 
Nature & fans aUcun garant de leurs engàgemens 
réciproques; car j lî le Souverain ou le Prince a 
Tautorité & des forces pourfe faire obéir, quand 
ii gouverne juftement; le Peuple a des yeux pour 
voir , & des bras pour réfifter , quand fes ordres 
& fon adminiftration font manifeftement injuftes 
& Tiranniques. 

Quand il feroît vrai, que la loi de Nature fo- 
roit le feul frein du côté du Chef; ne pourroifi- 
on pas s'en ràporter à elle,, &, malgré la corrup- 
tion générale^ ne doit-on pas fupofer, qu'il y g 
encore fur la terre des hommes capables de droi- 
ture & d'équité ? La comparaifon d'un homme , 
qui diroit à un autre: ;> vous donne tout mm 
bien, à condition y que vous m'en rendrez ce qu'il 
vous plaira; eft faufle & captieufe. Le Peuple ne 
dit pas au Prince » vous ferez ce qu'il vous plat' 

N raj 
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ta; maïs ce qui eft jnftc, ou t:e que vous troii- 
vtrcz raîfoimable. Ceft pourquoi, Ton ne fau* 
toit trop inculquer dans le cœur des Rois les bel- 
les paroles dé l'Empereur Trajan au Capitaine 
de fes gardes. .• Prens eette épée^ lui dit-il; ff 
99 fi j> me gouverne en Trit^ce jufte, emphie la 
„ pour me fervir; mais fij'abufe de mon autori» 
' fi té 9 tourne la contre moi *\ 



CHAPITRE. XVII. 
jQf Tmftittêtim du \Gêuv$rwmm. ^ 

Î«L»eft donc vrai, que ce^uî înftitue le Gou- 
vemsmeRty n'efl; point un aéte particulier, 
•didiogaé du Contraél Social. Si J'afferme des 
terres à un 'Laboureur» la conféquence du con- 
traéb de fermage , eft la culture de ces mêmes 
terres ëcle paiement du pitii^ dont nous fommes 
-convenus. Il n'eft pas befoin de produire un ac- 
te diftingué de ce contraft, Difons donc la mê- 
me chofe du Contraft Social. Les Sujets font 
les terres à cultiver , le Gouvernement eft la cul- 
^Oire, & le Prince eft le fermier. La différence 
que j'y trouve, c'eft que les Sujets s'afferment 
eux mêmes y parce qu'ils jpuifTcnt de raifon & de 
propriété ^r eux mêmes; au lieu que les terres 

ie lùflenc affermer , parce q;u'eUet ne jouifleût ni 

de 
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de Vane ni de Tautre.; ^i le femi^t n^Kge la 
culture des terres, comment remplûrs-^il 0;$ en- 
gagemens? Ne percevant pucuns fraits, il feperd 
lui même. Le Prince en fait autant y s'il néglige 
le Gouvernement i dûntles fruits font les^contri-" 
butions des Sujets. Sans ces contributions ^ pour-^ 
toî^il fatisfaire aux dépen&s» auxquelles il ell 
obligé» pour la.confervation intérieur & la dé- 
fenfe du dehors? Ne tzavailleIoi^il pas â fit pro- 
pre déftruftion? 

Mais, s'il tend à fa^perte par défaut; jl peut 
encore y arriver par excès. Un fol, trop échauf- 
fé, trop travaillé, s'épuîfe & devient ftériler 
des Peuples trop .cbarg.ésji!i2npjbts,.^deyî^nent i' 
la fm foibles & infolvables. 11 leur faut du re- 
pos pour qu'Us fe rétabiiflènt. 

N£ multiplions donc point les adtes' inutile- 
ment. L'aéte de l'alTociation eft celui du Gou-^ 
tememènté II n'efl pas difficile de co^pprendre, 
comment-on peut avoir cet aéte avant que le 
Gouvernement fubfifle ; il eft naturel que Ul 
çaufe foit produite avant fon effet. Âinfi les 
jniracuîéufes propHétéV du Corjps' {Politique "^ 
changept ;en deS, qualités ordinaires y' & cette 
converfidn fubite. d'une Sotiveraineté 'îàéite eii 
Souverjaiheté réelle >• conduit tout le je* de Bt 
Machine/ Voilà d'où 'vient aux Magifbattf ta 
puifTance executive Coa^ite^ attribut ^dbntiel 4 
la Souvcrainçté. . '"' r ' '"' - 

Le chîEuîgemené de téfatiod, n'efl'd6]icp<>tnl 
une fu^tilité de' fpéeûràtion< Il eft auâic#^c, 

N a nais 
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mais rîen de plus fimple , rien de plus commtm; 
II a Itea tons les jours, non feulement dans le 
Parlement à^ Angleterre ^ niais dans toutes les So-'. 
ciétés éxiftenteSiT 

LA'Dëmocraftie ne joulC donc pas feule de V^ 
Tantâge d^blir fon Gouveinement par im finn 
pie àffllÈf dé' la yolonté générale; elle n'en tire 
pas niéme tes meltleun fruits. Pour nous» fans 
renoncer aux principes d-defTus éubiis, nous 
pouv9ns aifément établir d'autres Gouveroe" 
inens iégttiffles » Confervateon & Proteûeurs ic 
ta'P'ro^titëd'im £tac« 



i, ' 
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C« A PITRE, xviri. 

• • . •> . -, . 

iUoïenS'de prévenir ks ufurpMions du G(^^ 

vemement. 

• * « ''i ■ . . « . 

Ci;.jj€in>ier Chapitre eft le plus Important & 
, le. pljos, digne de n^re attention. C'eftjci 
Je s^S^ioei^vre o^ la 'fkrrc pbihfopbale delapo^ 
Uti^e^jj Plus généreux .en cela que tous ceux, 
4tti cofi .^uje fécret de faiire de Tor, RouJJeêU 
veut t#9 partager fa fçiejqcç avec lê public , fans 
emblème, fans obfcurité, ... ^ 

: SASftir^trogradey., & répeter ici ce que nous 
^avobsUti^iljBurs, nous déciçlons définitlyemçiic,. 



qù*li n'ell: pas de flioien fur, pour prévenir & 

empêcher les abus du Çouvernemçnt. Ce. font 
^esifuites & des appendim de la; nature humaine. 
Un Prince n'ed pas content de (a puiflance» il 
vent l'étendre, & blefle les Sujets. Flofîeurç 
Cbefs voient d'un œil de jaloufîe le partage de 
l'autorité; ils voudroîent la réunir entre leurs 
mains; par là ils fement le trouble & la divifion, 
, Lb Peuple voudroit être paifible , en fureté , in- 
dépendant ; chacun prétend â des privilèges , à 
des immunités; tous voudroîent s'éxemter de 
peines &de travail. Delà, cette agitation conti- 
nuelle dans les Démocraties; ces plaintes, ces 
murmures , ces' déchainemens contre le Magi- 
ftrat ; ces guerres cruelles & inteftines. Donne? 
donc, fi vous voulez , aux Magiftrats le titre de 
Chefs ou de fîmples Officiers du Peuple ; faites 
que la Monarchie, l'Ariftocratie , & la Pénio- 
cratie foient abfolues ou proviGonneîIes, vous ne 
préviendrez pourtant pas les abus du Gouverne- 

ment. 

Vous avouez, que les changeinens font dan- 
gereux dans un Etat; rien de plus vrai, quand 
ils attaquent le Gouvernement, & rien, de plus 
commun , fi vous attribuez au Peuple la Souve- 
raineté. Vous voulez, qu*on diftingue les ades 
réguliers & légitimes , d'un tumulte fédiiîcux; qui 
fera établi pour faire cette di(lin6lion ? Sera-ce 
un particulier revêtu de Tautorité de le fîiire ? 
JH fe trouvera donc un Chef. Sera-ce la RTùTtî- 

N 3 tude 
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mde élTé ibéme? Comment faoteur de la confii* 
lion» ftra-Ml capable de réclaircir? 

Sahs doute, le Prince doit tirer de ces incon- 
vénfens de grands avantages pour fon. autcfrité • 
fi s'il ufurpé fur les droits du Peapte, ruforpa- 
tiôn eft fôndiée far l'équité; le prétexte raifonna- 
ble du repos public Tautorife à réjéttfer àeê af- 
femblées, phis propres i troubler l'Ëta^y^ifàcon- 
ferver Tordre , qu'à le rétaMr. C'eft pourquoi , 
dans tous les Gouverneméns du Monde , il ell 
bon, dafliirer à un Chef l'autorité fuprôme. 

Les afiemblées périodiques &*ont ckinc aticàne 
utilité, pour la fin propo(ïé par TAntear,. Les 
deux prbpofîtîons , qui en devrôient feiîre Fou- 
verture, n'avanceroient p'as davantage ; car, 
quand on viendrok à propbfer au Peuple, s*H 
lui plaît de conferver la pféfente forme de Gùu- 
vernement^ 6f d'en laijfer yàdminijirtxticfn à ceux^ 
qui en font aSuellemeni cbdrgéî; il ne Manquera 
pas de répondre négatfvedent; mais àès- qu'il 
s'agira de choifîr une autre forme de Gouverne- 
ment, & d'autres Magîftrats, on ne pourra plus 
trouver ni concert dans raflTemblée , ni unanimi- 
té dans les fufFrages. 

C£ST ce qui arriva' à la ville de Capoue, Le 
Peuple , indigné contre les Magiftrats , ne ceflbît 
de fe plaindre de leur Tirannie; quand un cer- 
tain PacuxiuSy qui jouiflbît d'une grande autori- 
té dans la ville , réfolut de mettre fin à ces plain- 
tes. Il trouva moxen d'enferiner le Sénat dans Je 

Pa, 
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Falalft, & âûfant i0ifflbler le Peuple, il lui dit; 
^, que le tems étoit efifin venu, où il pouvoit ti- 
,y rer une vengeance alfée des Magidrats qui le 
,9 tir^nmilbient ; qu'il les tenoit en fon pouvoir 
„ & défarmés '\ Il confeilla enfiiite de les tixer 
du Palais , Tua après l'autre & qa*après avoir dé- 
cidé de leur fort 9 on exécutât , fur ho champ, la 
fentence prononcée contre eux; pourvu qu'en 
même tems on fubflîtu&t un homme de mérite à 
la place du condamné, afin que la Maglflrature 
fut remplie. Le peuple y foufcrivit avec pHufîr. 
A peine eut-on prononcé le nom d'un Sénateur p 
qu'il s'^Ie?a un cri général de mécontentement 
& d'indigoation. facuvius die : „ je compxens 
„ ce que vous penfez de cet homme, c'efl uu 
»^ méchant, un Sénateur indigne , il faut le dé' 
,9- pofer^ Ça faites choix d'un- Sénateur plus 
„ veftu^ux & phis équitable ".^Ow garda un mo,- 
jneoK k JUence, parce qu'on étoit embaraflë fur 
le.choi;cifun plus digne; cependant, quelqu'un 
plus hardi aïant nommé ,un autre pcmr Sénateur^ 
on entendit un cri de murmure & de mécontenr 
tement plus violent , que le premier ; , on lui 
trquvoit mille défauts , mille imperfeâions. On 
^n nomiiia un fec&nd y & puis un troifîème , ^ 
tpuioi^l» rindignadon redoubloit, & la coofufîon 
pr^noit dç nouvelles forces^ Enfin l'ailemblée fe 
diilî^a, fym p<>AYQlr; rien conchire; & chacun fe 
difoit iistiriçureoi^nt « que le mal connu & éprou^ 
vé, ^A plus fii|k>itable qju'une doaleuç ^nouvelie^ 
& qtt*(m a'a poiiit ^ccnre leiTentî?. • 

N 4 J'A- 
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J'avoue donc, qu'il eft pôffible» & même pe^ 
mis de révoquer les loix fondamentales de TE* 
tat; mais j'ajoute que rien n*eft plus dangereux* 
On peut bien jetter à bas quelque portion peu 
confidérable d'un édifice , fans que la totalité eo 
foit endommagée; mais û vous en détruîfez ou 
renouveliez les fondemens , il faut que tout l'édi- 
fice tombe en ruines. Chercher à changer les 
loix, pour quelque abus du Gouvernement, c'eft 
vouloir corriger des défauts particuliers par une 
confufion générale , & guérir les maladies par Is 
mort. 

Ce qu'il faut encore obferver , c^eft qu'il ne 
fuffit pas de corriger le mal ; U faut prendre gar- 
de de lui en fubflitiier un plus grand. Si un Chi- 
rurgien fe contente de 'Miè mourir la mauvaifc 
chair d^une plaie , fans en faire renaître une noa^ 
velle; la guérifoh èft- imparfaite. Si V content d'à» 
voir apaifé la douleur, il n'ôte pas la pourriture; 
il enferme lé loup dans la bergerie. Lacorrup» 
tion deviendra générale, '&k communiquant 'aux 
parties les plus faines ,*' le Wèffé'jféfira infaUli' 
bjement. • ' :/ «^ > , ♦ .: 5 

Souvenez vous tbu jouis, quelé bien'ne fuc- 
cède pas nécéflairêm'ent aii mal.' -Tout au con- 
traire; en voulant éviter C^rtWff on tombe dans 
Scylla. Les affafiins de Céfar vouloient remédier 
aux maux de la République; qtt'ont-ils fait? Ils 
l'ont plongée dans des malheurs, mille fois phu 
déplorables. Bien des Etats ont fait la même ex- 
périence. On fe plaint de fon forç^ on s'efforce 

d'ci 
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d'en fortir; oq fc précipite datu un goufre d'in- 
fortunes. 

L'HouHi le ptus à fon altb, n'elt pas le plu 
tranquile. Aprenons i foire gémir la Fortune, 
plutôt qu'à gémir de fes rigueurs. Nous feroi^ 
heureux, fi nous voulons Têtre; nons ferons li- 
bres, nous ffrons Sou«r*iiis, fi nous pouvons 
nous mectrè au-deObs des évéoèmens. ' 



Fip et troifième Livre. 
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* 

Si la volonté générale eji indéJlruStible. 

COMME un autre Pyrrhus je fais né (ans dou- 
te fous la conftellatlon d*Hèrcule, Je trou- 
ve à chaque pas une Chimère à combattre, &, 
qui plus eft , une Chimère indéliru&iblc. 

Il e(l inconteftable , que la volonté générale, 
telle que Roujfeau la dépeint, n'exifla jamais, 
que dans l'imagination. Dans quelle Société ef- 
feftive trouverez-vous cette unanimité^ ce concert 
de voix relatif au bien général, cette fimplicité ^ 
cette vigueur de rejforts , ces maximes claires ff 
lumineufeSf ces intérêts débrouillés , dont l'accord 
fait voir le bien commun avec évidence ? En eft-il 
une feule , où les particuliers agiffent & fe gou- 
yernent fur ces principes? 

Bn vain, pluQeurs individus y réunis enfemble , fe 

con' 
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con&déreront-ils comme membres d*un même 
Corps , jamais leur volont^ ne fera unique. Peut- 
être afpireroQMls tous enfemble à la confervatîoa 
du Corps; ce fera le feul point» où ils s'accorde- 
ront : mais s'agira-t-il de prendre les moïçn& qui 
tendent à cette confervation, ce qui ell le plus 
eflentiel , vous trouverez prefqu'autant d'avis dif- 
férens que d'individus. 

Lorsque les Gauiotx envolèrent, demander , a^ 
Sénat & au Peuplé Romain , fatisfaétion de l'injur 
re qu'ils avoicnt reçue des Députés de ce Peuple, 
qui y au Heu de travailler à la paix, dont -ils dé- 
voient être les médiateurs, avoient eux • mêmes 
pris les armes à la main, &, violé le droit des 
gens ; le Sénat & le Peuple furent partagés dans 
le jugement, & la faélion de l'imprudence & de 
rinjuftice eut le defllis., Je fupof<î cependant, que 
tous écoient bien intentionnés pour la Patrie, car 
alors les Romains ne connoifFoient point encore 
la fourberie , ni la trahifon. Néanmoins , ils fe 
divifent fur la manière d'en procurer. l'utilité. 
Leurs maximes n'éioient donc point claires & la- 
mineufes: leurs intérêts éteient donc embrouillés 
& coraradiôoires. Le bieiD commun ne fe mcon- 
tra donc point avec évidence , & il falloit un peu 
plus que du bonfens, pour Tapercevoir. 

Pbbnbz les hommes dans quelque écat que 
vous voudrez; prenez les en for tant des mains 
de la Nature ) vous ne les trouverez cependant 
point exemts de pafEons , d'intérêts particuliers , 
(i de divifion dan$ les fentimens» Le premier Né 

des 
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îles hommes n*a-t-II pas porté la haine & l'enWe 
'aa plus haut degré, où elle puîife monter; en 
immolant, à fa fureur. Ton jeune frère. Ton pro- 
pre fangf Le père étoit-il beaucoup plus raifon- 
nable que fon fils? S'il ne put être un fejul in- 
ftant d'accord avec le Créateur, fon Souverain 
l)ar eflence , lui , que Ton fupofé doué de fagefle 
& de perfection ; comment fon image , défigurée 
comme elle eft , pourra-t-elle s*accorder avec la 
"Créature fon égale ? Ces exemples vous révoltent 
fans doute; vous en défîrez,qui foientpour vous 
d'une plus grande autorité? Si Adam, me direz 
vous , eut pris foin d'écrire lui-même rhiftoire 
de fon fiécle , je ferois peut être tenté de loi 
^ajouter foi ; mais que voulez-vous que je penfc 
fur des évenemens , arrivés des milliers d'années, 
avant qu'ils aient été rédigés par écrit? Eh bien; 
foit, vous n'en croîez pas la révélation? Donnez 
moi des exemples contraires à ceux que je vous 
propofe; confuitez l'expérience. 

Les hommes vous paroiflent-ils meilleurs au- 
jourd'hui que l'Ecriture ne vous les dépeint? A- 
vcz-vous un fecret , pour les rendre plus raifon- 
nables, & plus capables d'uniformité, dans les 
opinions, dans le carraftère? Répondez-moi: fi 
cela eft, la vîftoire eft à vous. Vous me parle? 
d'une troupe de Païfans , qui règlent les affaires 
de l'Etat fous un chêne, & qui fe conduifent 
toujours fagement; cet article eft plus facile à 
écrire, qu'à prouver. Quand vous me dites que 
U paix 9 Vunioriy V égalité , font ennemies des fub- 
' - tilités 
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tilitis pMtiques ; j'en conviens , parce que ces ntê^ 
mes fubtilités viennent à bout de les déuuite; elles 
sMnfinuent fous une face agréable & féduifante, 
& traînent après elles Tamertume & la douleur. 
Vous ajoutez , que les hommes iimpies & droits 
font difficiles à tromper; ceci ell pour moi an 
Paradoxe. Si Xerxes avoit eu la fubtilîté & i*in* 
duflrie de Tbémiftocle^ auroit^l fait de û lourdes 
bévues ? Si les Méxiquains eulfent été plus expé- 
rimentés & plus connoili£urs dans le carraftère; 
auroient-ils été la dupe des artifices ^ des iourte» 
ries & de la auauté des Efpagnols^ 

Un jeune homme , qui entre dans ie Monde , ne 
s'égare-t-il pas, à chaque pas qu'iLy fait? Envaini 
fait-il fonds , fîir une rare prudence & les talens 
fupérieurs que lui a départis la Nature ; il fe 
uouvera pris, féduit, abufé , & trahi mille fois» 
avant qu'il ait pu rencontrer, les moiens de s'en 
défendre. 11 en efl un , cependant : ce feroit de 
n'avoir aucune communication avec le refte des 
hommes. Mais quelle vie , que celle d'un Soli- 
taire 1 £lle ne convient qu'aux idiots des ûé- 
clés paflës. Eft-ce pour cela que l'homme a été 
formé. 

De même ; pour qu'une Société fût à Tabri des 
furprifes & des fubtilités des autres Nations , elte 
devroit rompre tout commerce avec l'Etranger. 
Mais efl-il en fon pouvoir de le faire ? Quel paîs 
ell aiïez inabordable, pour ne pas craindre un En- 
nemi? D'ailleurs; quelle Nation eft affez brute, 
pour qu'il ne s'élève pas , au milieu d'elle , dc^ 

ef- 



2W4 ANT1-/:0NTRACT 

^prits fubtîls & K^nés ^ oti l'art & Je génie ne 
ie dévdôpe pas à la iîn ? Mahomet a'^ * c - il pas 
faitice quil a pu, pour prévenir ce danger, fî 
c'en eft un ; en voulant que fes Sujets croapîiTsnt 
dans l'ignorance. l£S Mahométans d'aujourd'hui 
font fortJs de cet engourdiflêmenc ; & ils s'en 
trouvant bien. 

Les raifonneurs ne fe trompent donc point, en 
jugeant. de tous les Peuples fuivant rexpérien- 
çe (♦); ils décident fenfément , qu'on ne faurpit 
obfierver ni maintenir la police préfcrite dans le 
Contraft Social , &. qiie la volonté générale éxîftc 
xaremenc, ou point du touc> dans une Société, 
il vous la prenez pour l'unanimité des membres. 
I^es intérêts particuliers fe font fentir, à l'inflant 
ffième de la naiffance du Corps politique ; dès- 
lors le nom facré du bien public eft fujet i con- 
téftatîon ; înfenfiblement il perd de fon poids, & 
devient le pl«s foibîe. C'eft alors , que le lien So- 
cial efl rompu dans tous les cœurs, que la volon- 
té générale non feulement eft muette , mais qu'el* 
k devient contradidloire ou languifTante, injufte 

oa 

' (♦) Il eft abfarde de penfer # qur*ïl n'y ait pas dei 
-Badauts à Berne & à Genèvr comme il s'en voitàPj- 
^s & à Londres \ ils font de tous les païs Ikns excep- 
tion. De viles Marionnettes , mues par un reflbrt 
caché & dirigées avec art , font capables de détra- 
^der les cervelles les plus fortes & les xnieai^ c^n. 
:|Uitaée8. 
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oa ab&tardie , anéantie ou corrompue. Car com- 
ment demeureroît^eUe condanCe & inaltérable, 
étant compofée d'une fomme de volontés alté- 
réesy corrompues y changeantes &bétéi;ogènes? 

Si vous la détachez des volontés individuelles , 
& que vous la fupofiez , telle qu'elle doit être, & 
non telle qu'elle eft; ce n'eft plus qu'un. Etre 
chimérique y un fantôme d'imagination, indé- 
ftruâible à la vérité; car ce qui n'éxîfie pas, 
comment péut-il être détruit? 

La manière , dont Rouffeau habille ici la vo- 
lonté générale, me paroît abfurde & fingulière; 
il lui donne un voile épais & groffier , qui l'obfcur- 
cit & la défigure. Car, dès-que chacun veut fon 
bien particulier , & qu'au lieu de dire par fon fuffira- 
ge, il eft avantageux à rEtât, il dit, il eft à- 
vantageux à tel homme ^ ou à tel parti, que tel 
eu tel avis pajje ; dès-lors , l'intérêt public eft re- 
jette de toutes les bouches, & tout ce qui peut 
y avoir raport ne fubfifle plus. Par conféquent» 
cette volonté générale , liée intimement & nécef- 
fairement au bien public, eu elle même rejectée,. 
méprifée, & enfévelie fous les défordres de Tin* 
térêt particulier. Ce n'eft pas ce qu'il fupofl^ 

£n attendant les réflexions , que doit faire l'An- 
teur , fur le fimple droit de voter y à* opiner , ^e 
propofer, de difcuter; paflbns au Chapitre fui- 
vant. 
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CHAPITRE IL 

Dis Suffrages. 

PE&soNKB n*e(t en peine fur l'indice de TétaC 
aéhiel des mœurs & de la fanté du Corps 
politique. On iait aflez que , tant que le concert 
& l'union y fubUiceront» la volonté générale y 
.dominera (*) & que les longs débats & les dif- 
fenûons annoncent, finon la ruine & le déclin 
de r£tat> du moinis des maladies & des crifes 
dangéreufes. Le point efTentiel , feroit d'y trou- 
ver des remèdes;, ils ne (ont pas toujours fans 
diâculté. 

Qmakd deux Corps o^otés agifTent en même 
tems» il efl bien rare qu'on puifTe les accorder; 
encore fe trouve-t-11 dans les décifîons , une ad- 
hérence forcée de la plupart des membres , plu- 
tôt qu'une foufcription volontaire & un confen- 

te- 

(^*) OK fteut conclare^ par les expreffions même 
d€ tUmffeam , qae la volonté générale n'eft ni invaria- 
ble ni indéftruâible. Car, fi elle eft tantôt domi- 
nante if tantôt inférieure , elle eft donc plas forte 
te plus Coible; or cette tranfition , d'an raportàTav 
trc i fiipofe la variation de la déftraaibilité. 



tement formel Larfqu'un feul Corps délibère , les 
:difficulçés fctit moins grandes » fur-tout , quand on 
y traité d'un objet manifeilement avantageux à 
tout k Corpsi i^iniî; quand les Plébif cites ne 
trouvoient aucune opofinon de là part du Sénat ^ 
11 n'en pas furprenant qu^ils paflTaOTent à la grande 
pluralité des voix, puifqu'iis afluroient Tautorité 
& l'avantage du Corps qui les didoix. Mais tous 
les décrets ne font pus nés i pour être favorables à 
toute une Société; Ceux qui ont raport aux trif* 
buts & aux charges de la guerre , font d'une eC- 
pèce bien différente. C*efl à qui en rejettera le 
poids & les dangers. De tout tems , il n'y a eu 
qu'un petit nombre deDécius & de Scévola, affez 
indifférens fur leurs intérêts particuliers, poux 
les facrifier de bon cœur, avec joie, au repos & 
i la gloire de la Patrie^ 

Pour ne point bleffer l'égalité^ il faudroit que 
tous les Citolens portaffent le même fardeau & 
4>artageairent les mêmes dangers; & dans cette 
hypothèfe vous trouverez encore des mécontens. 
Vous verrez des efprits inquiets & timides, qui 
voudront avoir des privilèges; vous rencontreret 
des génies remuans & ambitieux, donc vous ne 
pourrez ralfaHer rinfu6fance & les déûrs. 11 eft 
donc très difficile , je dis mieux, il e(l impofli- 
ble, que l'intérêt de toute une Multitude foît 
unique & qu'il ne fe trouve parmi dle^ qu'une 
ieule volonté. Les plus forts voudroient dominer ,^ 
ti les foibles ne veulent point fervir . 

QuA.Nn les JSébrcux fervoknt en Egipte, aà 

O n'eftt 
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h*eut pas de peine ^ à leur iiif$iifer à tbôs- 1e^ 
i!r dk féoouer le joug. Leur vcioiâé én<!e pcrittc 
étofc générale, & il n^étoit^pàs befoln de ^àibé^ 
ration pour U^ fiiire XoiifcRre à cet article. MMfe 
alors, ils ne faifoient point une Société efieâf««, 
flis n*étoient de concert, que par opofitfon i uq 
autre Corps. Ils n'étoient , dans la Société totale 
& coroplette , que des^ men^res ou des panier in- 
tégrantes & maU traitées; Lorsque, ne fatfânt 
plus qu'un Peuple & forcés ^d'agir pour la coofe^- 
vation générale du corp(s, ils fe virent dans !e 
cas de reODmber en fervitude» ou de combattit 
contre leurs anciens Maîtres; la fédltion com- 
mença & la volonté générale fis ttidU^ uns* effi- 
cace. Ce fat bien pis dans \i Alite, qu»)d il 
fallut établir les honneurs fit iels dignité : Quoique)!] 
attribuât , à la volonté d*ufi Dieu , les décreQ {pro- 
noncés i cette occafîdn; ne fe troiïV^-Ml pas des 
rébelles , qui réfutèrent dy foufoire , & qui nb 
purent ^tre remis dans le devoir, qUe par lafiîf- 
gularité & Thorreur du châtiment f 

Les PîébifcHes à Rbmff-ne dolvéhi pas ê&e ri- 
tes pour des exemples de fagefle& d*utilîté. Ce- 
lui , qui fut lancé contre Coriolan ,"eat été-bicnfii- 
' neftc à cette ville ambîtleufe & jaloufé, i! l'ié- 
poufe & la mère de ce grand Capitaine , ne Yerf- 
fent fléchi par leurs larmes & leurï prtères*; je 
dirois la mêihe chofe du deffetn témérahfe , au'ffs 
prirent au commencement de lent fondation , d'en- 
lever les femmes & les filJe^ Sétints jiat frauA 
^ par violcâee» Il devok ftur ^ • coûter dier , 

& 



Hc pëi^^s^ «ËiA^ iMOt ^ifik' fie foffeMf «ato 
fis!%^r lëià^ mÀm'i MU' cécf i^^àrdé Jft Mël 

li rem6ir^€ptc\dAhs'h prépbRi^ dès loH 
Agràîtès ; fl ft vi>i^cs tix± Plébélïéris , aûcdii a*eni 
IX âùt s'yopofôf. '. Cepetidànt, •^;mfHr& ztïbûÀ 
du f fedpltl ft d^nftiir de feé droits, fe ligua a 
vec. un des Coi^fuls pour en empêcher reffct!» 
De quels débats , de quelles expéditions faiiglan- 
tes , cette' prôpoiJtion n'a-t-ellé pas été fuiviét 
tfoùje conclue, que'i de ces afltmblëèsi on né 
réfirdît ni paî2t, ni utilité '(♦> ' 

Rousseau parôlt convaincu,' que, dans ces' clr* 
conftaiîceS) lé Peuple Rémàin avolt ' toute Tautc^ 
rite, & qu'il ëtbit^ Souverain, autantf par effet 
que'dènoni* Cebétidantj s'il en faut croire lii 
harangué. âe'Tèrérftnj'us, les chofes'étolefit 'Sien 
différentes. Ce Tribun ne fait pas' diflfculté' de 
dire, que les Patriciens étbiént Arbitre? abfolui 
de la fortuné du Peuplé , que dans lès dîfeends^ 
qui furvenoîenc entre un P^^tricien & uU Plé*- 
béïën , le dernier' étoit toujours affuré dé (ùc* 
icomber, fans qu'il lui fut* permis dcf connaître ', 

fît 

( *) • On' en/, pétse fournît'' iqittntllé^ âtnïrèk ■ esnm 
pies Ae fa^tèût Te jufi^ixiént '^tàriàiic'é ' cotkirë tiiê 
torifals r. ÉomiliusA Cf^eft^r'^Haii ii^r^k kir6i9 
tHûtb^ dés^ritte&is iié l'Etat, Ibrehè eèifdstàn^ 
à «ne attéhdk^ àa'ileà-dè^i^eVëiMei'fatmheih^ 

O a 
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jS.'il avoit été bien ou. mal ivcéj^.qae }^ ,Cp&fii!< 
jouiiToient d*iipe autqricé^xceÇiyf & femIbiabiQ 
à celle des anciens Rois de Rome; qu'ils fatifoient 
toujoars la guerre & fouvent la paix, fanscon- 
fuiter le Sénat; qu^il falloit établir des Perfonna- 
ges de mérite & de probité , qui fulTent autpriTés 
à réflraindre une Fuiflknce fi dure & fî infupor- 
table 

L'Unanimité, qui vient de la fiaterie & delà 
fervitude , eCt aufli préjudiciable que les débats i 
que produit la fincérité & Tefprit d'indépendance. 
11 faut refpeéter les Souverains & craindre leur 
juftice; maison ne doit pas les férvir lâchement, 
rédouter jufqu'à leurs caprices , & les carefler 
ilans leurs foiblefTes. Si on favoit fslîre un ufa- 
ge honnête de la liberté civile , qui confîfte dans 
la vérité & dans les droits de rhoniieur; on faa- 
veroit , aux Chefs d'un Etat, bien des dangers & 
' des écueiis, contre lesquels ils viennent miféra- 
blement échouer; parce qu'il' ne. fe trouve per- 
ibnne , qui les en retire^ 

Un parfeme leur chemin de fleurs; deilbus, on 
enterre les ronces & les épines. Si » du tems àV- 
tbon & de Fitellius^ il fe fut trouvé feulement 
un Natban^ ou fi vous aimez mieux un Ca$ony 
pour les avertir de leurs défocdres ; peut-être ne 
}es auroiçnclls pas portés fi loin. Si aujourd'hui 
pn allqif dire aux Princes , dont leis Etats font 
énervés & latuguiflans» ^ont les Sujets font acca- 
ïiiés d'wpôts & de vexations :. c'ç/î vous,^ qui 
caufez^ ces déJordfêSr c'ejl V,9%s,^,qui caufizja 

ruine 



tuine &id dééàdetièé 3e eeiie •Sôtittil c'éfi vmis','- 

qui êtes l* auteur' de tffus'JâS'manxtti*''^ *''* ^^*'l' 
orn'-potitt<>it falrô^préhdié une fece mirt^ & toute 

nouvelle au Gouvernement. 
• Rué fuffit pas ^e préfcrîre les diverfes confi- 
détsftiâm, fur krquellés fe doit régler la manfèrc' 
de ë^mpter le&voix & de comparer les avis,* il 
fïitit encore d^i^ quelqu*un capable de diriger' 
êe'àil<iul 6c cettefCûinparaifoD, pout en déduire 
tes 1bik'& les 'maximes convenables. Si lé Peu* 
pie i*en raporte i an Arbitre, le voilà privé de 
la Soii^eralnek^, paifqull fe foumet à un Légis^ 
lateur ; s'il s'en raporce à lui-même, on prévoit- 
aflèso/œminenc il réùiSni. * 

Nâ difoiis point) qiie 1er Pa^e Social esige un 
doafentement ùnanii&e^ dans la formation d'une 
Sdciétéy Tout ce qui Te trouve envelopé dans 
fisi îtBpirbillon général, en doit fuiv're lé direftion.^ ^ 
AiofiV quiconque habite Je territoirev en doit a- 
dopf er Tufage. Si quelqu'un refufe d'y foufcrirc , 
qu'il s'échapç : s'il y jdcnjeure , il ell fujet à Ja 
contrainte &ile/l naturel quç le plus foîble cédç 
ail plus forç. On peut bien éluder la force;; on 
ne dpit.pas y téfiiler, & l'ordre politique exige k. 
que. dix foient fournis à mille , plutôt que mille i. 
^i^.. S'il étoit béfoîu xl^.confeDtement formel d^ 
tou9» pour établir le. Contrait Social; il s'enfui- 
vrolt, que ceux, qui naiflènt dans. le territoire*. 
4evroient exprimer leur acceilion à. la volonté gé-. 
nérale; fans quoi, ils n'y feroient point fournis: 
<;è que Roujfeau lui-même n'adme;. pçint. U 

O 3 s'en- 
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pyiml kl Citofow, fpw ,lçjiffrft,d:j£la:ang€j»> iic 

toute bonne politie ( ♦ ). 
..Utthosiine, aiofi for^ ^dejip .•qppfQfmet âdes 
vftteolé#qui« fopîiiM les ficmjWiiQ'^.PQÎM^f?* 
4ir^ v<>u& f Paf doimez^oU In V^lMt^ génâ^ie , 
le foi;<ei3 d;êti:e Ubre. YoOà «ipoiv^^ ea .*W- 
yîWW pow ffipî, >TFWX ..Won. qu'il iia.te** 
p9^.^( iljn;'^ PAS eTç^^.QOftiffej^;:. iGiiriajf^te 

leur Suj^t^A;» d^ qq'U>I^g)nxt^e,|0irfi jvMinlss^ 

Cest donc un pur fi^hifite»: que.rlivCépoÉflS' 

m^ '\p'^Mm^\ l^uf gré; jèi:li.idiftlii&if»n:-4a*vil 

^l^ç;, tpji49Dli|giçm«;ureiq»|$llr)eft,>eft pldsibb- 
tiî^.queiqpi^, Sijuu. fa9nHiie:iJiHt:^èdfe.«|Mllé 
libre i,:ç'^ l4^i; Iplfi)ll%;iéKéfii^>âbjrq|ôatd 

(*} Il ed prpbable» que I4 nëceffité ^ê9]e4.^U 
violence 1 <lai retiennent un habitant dans une So- 
ciété f n*eiDpéchent pas qo'U ne (bit mili au noiabre 
des Sujets 00 des Membres du Corps politique, C'eH 
Xffi «tome envelopé dans le tourbillôo. Il s^ettfuiti 
que le phifique y apaïé du moral , peut influer for lei 
ppérations haamines* GeluMà paroit plus dur^ptr- 
ce qu'il contraint la volonté) mais l'homme n'eH 
pas Ait pour ne iuivre que fon penchant. Voilâ 
rexplication piomii^ «u Chapitre * fil. du premier 
X^îvre pi«. If. 



Le inot Uberi^ y gravé fur les prifops & fur 
IjQl^fers de« Galériens i Gênes:, Qçdoip pas s*en- 
t^^edaos Iç f^ns.que lui pc£te le Contrat So- 
cial. Ou doit djrç,, au contraire, que ces cbaî- 
i^çs-^ c^ cachots font la reçompeofe de ceux, 
<yiitVQuIent dcxç lil;>re^,.^, préférant .leurs incli. 
94tief3s ^jiiX loU, & la fatisfa^tiou de leurs défirs^ 
^ax?rdsl«$ pràfcrices par l^ràifQu & réquité. Ceft 
dw$ <;e feiis qu'ils font les effets de la liberté. 

QsrâirF aux luasiiiies générales! pour régler les 
Étpojas entre rupaniaité & r^lité» elles fe* 
cpient éaicellentçs , ii on pouvoit les obferver a- 
^etrfruit; mais» p^r .c§ qui a été dit ci-deiTus , on 
doit juger, quelî fwc les^vant^gea, qu'on'en 
peut auendre. 
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CHAPITRE. IH. 

Des EléStlons. 

T ES fuflErages par le fort & par le choix font 
X^ À peu près d'égale valeur. L'Ëleétion du 
Poge de Fènife fe fait par Tun & l'autre ; on 
peut dire que c'çft un dpuble fort , car qui con- 
naît un peu la mapière, dont on procédç dans 
les Eleûions vocales , avouera que ce n'cft ni la 

O 4 rai- 



lie A N * I * Cf O N t R A C T 

raifon, ni le bon fens qui dirige les fiiffiagan^. 
Ceft la brigue , c'eft la paffion , c'eft l'intérêt. 
Le fort efl aveugle & dirige fouvent mieux. 

Le fufirage par le fort n'ell pas plus de la ni^ 
ture de la Démocratie que d^in autre Gouverne- 
ment. S'il n'aflîge perfonne, en ce que chaque 
Citoien jouit également de TéCpérance d« fervir 
la Patrie : aufli étouffèrt-il l'émulation & la gloi- 
re , en ce qu'il ne^donne pas plus d'éfpérance 
aux bons qu'aux méchans , au Patriote zélé, qu'à 
celui , qui fert lâchement (on pais, Que l'Elec- 
tion des Chefs foit une fonâion de la Souverai- 
neté ou du Gouvernement ; peu importe. 11 
n'eftpas moins indubitable que, dans toute Dé^ 
mocratie, on peut juQement revêtir de la Ma- 
gi(b-ature un Citolen plutôt qu'un autre; puif- 
qu'il e(l important d'avoir un Magiûrat habile ^ 
vertueux , & refpeâable; qualités, qui ne fe 
trouvent furement pas dans tous. 

Jb veux biçn,quela Magidrature foit une char- 
ge même onéreufe; mais fon fardeau eil fi peu 
éffraïant, que chacun s'y foumet avec plaifir. 1][ 
n'eft donc point à craindre que l'on falTe une in- 
juflice à celui qui en fera pourvu; car outre que 
chaque Particulier eft obligé de fe foumçttre aux 
décrets, portés par la 'volonté générale; on ne 
blefle point cçluî, à oui l'on fait plaifir, fuivant 
cette maxime du droit naturel ; Folenti non fit in- 
juria ; à laquelle on peut ajouter celle du grand 
j4uguJHn : Non laboratuff ubi amatur; autfila- 
hûratur, hbor amatur^ 

Si 
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Si cette charge étoit accordée à tous ceux qui 
la réquéreroient , il y auroit plus de Magtflrats- 
^e de Sujetis,' tant Torgueil & Tambition vOot de 
pouvoir fur les foibles humains l Combiea one 
peofé comme Agrippine a^fujet deTVSfronPQuejff 
fneure ^po^r%>u qu*il rigfu. Les peines^ les tra* 
vaux , les dangers , la mort même ne font rien ^ 
pour quiconque e(t efciave de la grandeur & de» 
1- autorité. 

Dans l'AriClocrau^e , le Prince ne trouera 
pas de plus grands avantages que dans la Démo-^ 
cratieyS*il remplit exaûementles fonétions de (a 
charge. 11 a même plus d'embarras pour concile 
Mer le Peuple avec les Grands , dont les difTen-K 
fions font prefque continuelles ; & pour réfider 
; à la faveur , toujours aux prifes avec la juftîce» 
Âinfi les fuffrages n'y font pas mieux placés. 

Il eu fingulier , de vouloir prouver qu'à Vênifd 
le Gouvernement n*e(t point AriHocra tique? Là 
pauvreté de la plupart des Barnabo^s empêche- 
t-^Ue qu'ils ne foient diflingués du Peuple, & 
leur nombre, auili grand que celui des Citolena 
de Genève y en alTure-t-tl la parité à tous égars9 
SI les Baffio^o^tfj font le Peuple y* que devient donc 
- lô Peuple ? Efclave , ou rien de tout ? Pour con* 
ilituer rArifiocratie , il fuffit que le Peuple foit 
Sujec & ^e les nobles décident & gouver* 
nent. Dira-t-on auiC, qu'en Pologne i! y zit 
Démoaatie , parce-que , paréiî le grand nombre 
des Palatins f il s'en trouve • d'abfolumeot pau- 
vres ^ & qui ne parviennent jamais aux dignités? 
' 5 A- 
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4mtiïp PhilQfophc 

tnft Ssdal » )e tecpm^ im^m jpBQUveciaiâiflîBCt 

dejudlc^tiiie. j Soiir iM|>^jB';f|^iinqaf,:&ie 
^boix éciaifié doit /aycdrolien, . cMi^r^liufîcuIiiis^ 
aent à l'égard daë Migiftoa^ oi» Mipift^BS.^>dH[^ 
e^ du Gouvernement , de qui dépendJeJbM- 
faoBriiMâitféqtte diuai^^t. >J4Cf$;iMIIit»rQS^ fî 
voua. vAa^esceptQzJosr Chefs., i^.IMmt faA^is6 qi» 
Atiraanuiie & dUifima.âaaanaikj.hOitltâpfitte^ 
àii^iman^eotcos'^qualMi^ MtfiantnpàÈ ûwisîies 
à la défenfe ^ la Patrie. ; BslcoiMif&quéei modè^ 
les i iiniter;, j&: aflfca rde saifiiç» ipoiu.?Te;>dUk 

Le ; fore ,^ ks .fuSrages. p^toit ^teir Kau^dam 
tod O^uracBeinieiis fnookrobiqôqs:» .^ns lyie: la 
fiimi& foU chsn^te. ail elt .^val^spiftile^iÂûoa^ 
^H^^ dç (a Qatwr» a(kQit::de ch^ift-efc^i^QiKfeftr 
1^1^; mis ne pçut^I pasrtfe^éjWtireiiief^^ci 
jHtQ&tm €]) Ceô^eur d'to^Ootpsp^itàcblier? ^Ce 
^'a«.reçu«Qe pf3tt^U;p^-te:.Ci(»i8or .M'autres, 

i «oins qu'il o*9it^té;^]f^S{2#>M»r^^ 
te fonmA Socml f L'AUbé f!e&;:.MVtrd mtes- 
A>tc donc pas à eha!)g«b la fQrme>dtt: Çtouvem^^ 
jBent»-en propoûnt i'^leâion-jdesuipenibrQa d9 
4C;on(Jeil du Roi par' fcrutln. ; ifc denif ndoit un 
jpnvilége émané âç la Puiffi^iee :rQïale ; rien de 
plus. PaiTons â la manière de nscueîUir iles fiif'* 
Icagça i rimkatioo desJ2«ma«sx. 

C9A- 
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CH AP tTRE IV. 

L ^Histoire romaine , quoique ûérlle dati$ fes 
' commencemens , eft cependant afîez iUîvie , 
pour ne pas tenir Heu de feble. Si vous eh ex- 
ceptez 'l'brigine de Jiomulus & fonr enlèvement 
au ciel , on n'y voit rien de merveilleux. Riea 
de plut -fimplé que tes faits. Quand il eft qués-' 
tion du commerce familier de Nutna avec la 
Kmçhe Egérie^X*) THiflorien n'attefte pas ceci 
comme un fait, mais comme une invention du ]^é|[is« 
latpur^.pdur donner plus dq poid$ifes Ipix. Les 
^iftpires gapdçnje? rçufermçn t plus de menfoug^s 
&.de fidkiop&^'que celle de ftam^. Son établis* 
fçmeiit fournit. 1 la vérité pQu.d'in(lruaionç;.înais. 
que peut ^qn cirer ^de cohfidérable d*une II loiiicQ 
oriftine? 

' Ji^n'eft pasAjçfoin.de cpnjefturi^ , po«r jét^Ur 
là. 4lyinOjn,~-^^^ Jiomêfns en irQis cUf-i 

fçs/.gîpfi;<iuP;:lçur Mdîyirion.,^! Çuri^^ JDéçw^, 
fieiA Centuries. . .^flîeîj., 4!AiUteurs sea çpt .fait 

p^'VoyeiiïneCQmWîe à cçfujet,dani|lçg qpuvrea 
de^héatre de tAr.'âLtSaintfotx y é4ition de la^ay^ 
12«. t-vdk dans U vol. i. pag, sii. 
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mention. On ne voit pas , que cet (^rahliflf ment> 
annonce une police convenable à la Capitale du 
Monde f ni qu'il foie un tfj^et de VinJUnSt de fa 
grandeur future \ ce qui contribua davéïtage à 
l'agrandiflement de Rome (*) ce furçnc les fages 
précautions que prît Romulus , i T^atd des é^ 
trangen» même fournis par la guerre. Moife 
adroit ordonné de les exterminer^ fe confiant a^ 
lez fur les forces de fon Peuple* Romt/dus^ qui 
donnoiflbit (k foiblellè, & qui peut > être voloi;: 
de plus loin » c^dônoa qu'on les crs^Uât Rumaine* 
loent,^ & qu^ils fiiftenc aggrégés au. nombre des 
Ùtoît^ns» dès qùi'ils youdroieni;^ renoncer à la 

(*) Il n'y a pas d'^parence ^ue lés xioms àt Ro- 
nmias & de Numa foient pri^ du Grec » quelle rela- 
tion les Romains avolenc-ils avec les Grées dans les 
premiers tems de laRépabliqae? Ce ne fat que pjas. 
de 600 ans après (k fondation y que la Gr^«^ faccon- 
lïne & fabjuguée par Jes Romains. C'eft là l'époqae 
de i^introdaâlon des* lettres aùffî bien que 4a luxe 
parmi eux> mais ileA confiant que» (ans cq fecourty 
ils avoient long-tems auparavant rédigé par écrit 
l'origine de leur fondation & lesprlncifÀi^ événe- 
itens' de leur Hîftoire 9 & qu'alors ils nç connoî^- 
ibient ni la fignification de Bm^ui , ni celle de mvfut»' 
D'ailteurs; comment prouver que la force ait été 
la qualité diftinâive de Ronwlusi On parle blende 
ÙL bravoure 6c de fes talens militaires & civils $ oa 
»e dit point, qu'il ait ^té piusfçrt qi^'itaançi^e^ -, 



/qinalité d*Eniu^iSi MnlîJ^ n'admettoîc que le 
JDleu A\JJrail , jaloux dç (a gloire & ennemi juré 
'de toute d^vîBijté étrangère ; Romulus^ au cou* 
braire «recevoit & honôroit indifFéremment tous 
les' Dieux qu'on lui annonçoit. Il penfoit fage- 
nient y que» fous quelque nom que le Créateur 
Xoit invoqué , fon culte efl fatnt & refpeûable. 
Aufli les Hébreux » qui fe font établis ^ nombre de 
700000 hommes, ne font-ils jamais parvenus au 
degré de grandeur des Rùmains^ qui n'écoient 
qu'une poignée de Monde , & retranchés dans 
un miférable village» garni de mafures, & dé- 
fendu par un folTé aflez étroite 

Servius» prévoïant & habile politique, cou* 
nut le danger qu'il y avoit de donner trop d'aa- 
toricé au bas Peuple. Il réfolut de la diminuer, 
(ans encourir aucun blâme , & fans faire injufti- 
ce à Ces membres aflPoiblis de la Société. Ce(t 
pourquoi, aïant divifé le Peuple- en (îx claflTes , 
qu'il compofa de différentes. CpntfirtVj; il donna 
â la première de ces Clafles , qui étoit la plus xt- 
che & la plus puiffante, la plus grande partie de 
Vautorité dans les aiïemblées ; mais aufC , elle 
foutenoît à proportion les charges de TËtat; & 
le menu Peuple, en , perdant d'un côté, fut dé- 
dommagé de l'autre bien agréablement. 

Ceux, qui prétendent que Servlus avoit deflèîn 
d^abdlquer la Couronne lorsqu'il fut prévenu 
par la cruauié ambitieufe de fon Gendre^ n'ont 
pas alTez confidéré le but nature! de fa conduite. 
Ilfembleiqulln'avoit d'autre dcITdnrque des'afl 
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fcrntîr fur le ttône ', dôntil fivcSt'tiêft qaeHl 
8îf de Tarquhi pouvofcnt Ittî dîtoiter h poffëf- 
fibtr. Cèft dans cette vue ^ qnTC tlkcto dé- fe 
cèiKÎ«erlese{t)rits du Péapïe & dtsGtahdy, pat 
leè armngeineT» dent noiis avons' t)arié^fHddrâsi 
tlt>qû*î] dônnft^saxTtffjiito ftii ^aecte«filte i *^té% 
réfpéraîice de ^imfehter" la paî» & Vùi^dèt eàtrt 
les deux femilles. 

' Cest , fiir les fôtadéihetti cfif U avbft^ffe", ^è 
Tar'quîn Con fticceflfeûr 4 fon meurtSTréi» ,-jerti 
ïes plans de liactroiffement dfefa g!Whifcur*'dè 
fon aucorîté. 11 ûiarchoit * à grands pas vert h 
Tirannie. Il fe faîfoit efcbrtcr tfuSè ttevtpt de 
"Sateintes. qui étaient en même tetfis fts éfpîons* 
"Ces vils efclaves , répandus dans la; ville, obftr^ 
Voient avec foin, ce'qUis'y paffoit, en faveut 
ou au défavantage 'de teur Maître; &*'lâ plus lé- 
gère accufatîon coûtoît à Taccufé ou la mort od 
îéxil. Il capti voit lés bonnes ' gtaces dé l'armée 
par fes largefles, entretenoît les Grands de fod 
parti par les bienfaits , & accattoîl Tes autres pa* 
h rigueur des fuplicés. Sans la violence faite i 
Luctècey Rome étoîtdéfà fujerte 1 latiranhie. 

On ne remarque point encore , que llntentîdn 
de Servius, dans la didributiori des clafles, fût 
d'empêcher la fupériorité des Tribus* étrangères i 
rur celles des j^[bins & des Sabins. Touè cé qùî a- 
partenoît à Rame étoit Citoïen , & tout etran*:. 
gér pouvoir prétendre aux' plus hautes dignités',, 
iliiffi tien que les Orîçinaîres du pais. Sfertito 
îiil mBîne / originaire d'une vîlîë coriquife ï com- 
' prc- 
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que les Jiabltiw'deitomiétDient 

fan» ja|ou(ie ]H^o»de,iftqiié»ifaBs ries cbnfipBf 

dre davantage, ils étoient déjà confondus par 

Istxt' &MtAt»n dans le cenkoireiromtii), & Té- 

giÉtité .4è>iears^ droite lAàéî&dQjMtczmh» 

bilans d'tn quartier depafûTetidaâs un autre, &*eft 

pas fondée^ & ne pourolt être, d'aucune ucttité^ 

ce n'étoit quTun aÂtjietiiflfaiient de pli» i rien dà^ 

Tancage^ Quant à U diffîtfAkm dés Tdbus de tt 

ville & de celle» de là can^iagne ,• on conçoit af«* 

feeiqu'seltes kvèient éoî JnOltuéôsén fawnr : de. 1*4^ 

griicultuffe. EUe eontiibtia (e pku y à lui coiiftr^ 

verrhooMeté» que ]ts'RifiUs^sl\à vendoient av^ 

tant de* juftfce. ^ . 

• Il n'éli pis âirt^renant^ qtte^ In.avti Mbat nik 

gligâs, puiff ^u'on Hé lés'cbfiiiolflatt peà^ mais 

un doit s'étôtiner i qtte i^ôn tit^P de la. charrue lei 

Confûls ft fUï'-lxntt ie$ OéMéraux^ ^ SI ces de^ 

i^ie» aVoietit éù alFitlre à dés Qipkainies éxpé^ 

i^tttetiléà â^ vdrfés danc^ l'^rt militaire; ÎG C^h^^to»- 

Wàtus eût eu en cète uh^ ^fkfftd/; am^itf-ll pa 

fe défettidfé des (fai^rifes & des pièges qite celui*- 

^i pouvait lui dreflert &ùi5',quaftd ilsirâiconi. 

ti-erenc des Entiemis fn6oiinus& l^fig^ouk, 3 

fallut des ptodtges pour les tiret de leurs mains ^ 

& ron peot dire que Rôrme u ëU une prdteéM<WB 

toute pavtfcitffèré & fu^ftatakHi^ Au rëOe^il 

n'y a^i^ pas ^ dfe ptéJértftcfe marquée pour W 

Tritius^nna^s y & on ëI«rdSt, i&iMinaiënêfyt Wt. 

4iaBneWtti dWM kà^ tétms-t'iiçm^'hmioMtput 

leur mérite, leur aédit, ou l«di^|j|»filiid«fc: ob 

qui 
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qui en tait Voir l'égaltté; c'eft l'indiffiéftnce^ wee 
laquelle on y iofcrivoic ceux qui s'y préfen- 
tokot. 

Il arriva enfuite ce qu'on devoit naturellement 
attendre. Les Tribus urbaines devinrent fupérieu- 
tes par l'infiuence plus promte & phis confidé* 
rabie qu'elles eurent dans les Comices. Bien* 
tôt» elles attirèrent de leur côté les richeflês, les 
honneurs j & les dignités. Là pauvreté» la bas- 
feiTe, & le mépris furent relégués à la campagne; 
& du cems de Syllâ^ on regardoit à Rsme la Tri- 
bu ruftiquc, comme la Province eft confidérée à 
Paris. La Tribu urbaine n^étoit donc plus la 
Canaille de Romej elle avolt cédé ce titre à fa 
rivale , en s'emparant de l'éclat & de l'autorité. 

Si Servius n'avoit point diflingué dans la fixiè- 
ine claiTe les jeunes & les vieux ^ pour en tirer 
des Soldats ; ce n'étoic point qu'il en méprifit les 
individus. Au contraire, il cherchoit à relever 
ces Citolens , affailTés fous le poids de Ia~mi(ere^ 
en les exemtant des travaux & des charges de 
]a Société, il eu. aîfé de connoitre fon intention 
par le génie qu'on lui attribue. Il étoît bon , hu- 
main, populaire. Il n'auroit donc pas chaflë 
comme des gueux , cette troupe de Soldats dont 
brillent aujourd'hui les armées des Rois; mais il 
les auroit exemtés du fervice^ parce que» chaque 
clalTe étant obligée de fournir â Tèntretien de 
Tes Soldats, ceux de la dernière n'auroient pu 
trouver les fecours néceflkires i leur fubCftance 
^ â leur entretien. 

u 
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j t foie jéconné , qu'on Ph2fbropfiê r qui parole fi 
âideoc à établir VésBAité parmi les hoffloies, ra« 
vâlç à ce point la ocmdition de quelques malheu- 
reux» qui, fouyentf n*ontd*autrevice que la pau- 
vreté. Ces troupes» de gueux prétendus, dont 
nos armées font rempiles^ méritent bien notre 
. ëftime, quand elles travaillent avec zèie, avec fidé- 
lité» avec confiance y popr nos intérêts & notre 
coni'ervation. Elles font d'autant plus, dignes de 
reconnojifance » qu^on n€i peut dire, que Tinté- 
rèt particulier foit le mobiIe.de leurs travaux j 
puifqu'ordinairement elles ne défendent que 
le bien d*autrui; dans V^ttente d'un falàire, bien 
difproportionnéau^ dangers qu'elles doivent en* 
courir* • / . : 

C'£STdonclagk>irc9 c'eft donc^Tamotir dé la 
Patrie^, qui. entretieot paj^mi elles ce feu. héroS^ 
qu^, cette noble émulation t qui les fait courir 
à la mort, fans frémir» fans murmurer. Heu< 
re>ix, ii ces motifs les animoient condamenti 
Mais y quand Tefpoir du butin ,_&. le brigandagci 
fe mettent de la partie; alors, ce font efFeflive- 
ment des troupes de gueux , qu'on devroît chàs- 
iét avec dédain de nos cohortes ; comme étant 
plus- propres à la déftruâion qu'à h défenfe. Cea 
vices font quelquefois plus du Capitaine , que du 
Soldat., L'exemplq St la difcipUne font et der- 
nier ce qu'il doit être. . , 

C& n'ed donc point au mépris, que la dernlé-* 
xe. clailç étoit redevable de fon excloUon aux ier.> 
viees mitiuires, ^'étoit unjprivilifl^^. accordé ii 

V te 
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du GottvcarntUKtal lléh\'t^[ «(Éifc'Jisette^ll^l 
tomba dans rioproWe ^ lotjpfw Us^tUMBtsiéÙI6f' 
inencereût è être en. humieuT;: •^Gt' ^ui -b féhffl 
cncorQ plus ififamaateg ^efl'^iel^s Gmfoàrâ y 
xéiéguQtent , par cfaitiBienir, ceiuil qui d'uplabdSë^ 
fofent trop de leur fortanOr ou qaî tifOlsfit và^ 
nité de leur grandeur; t^étéit étôiadre le feit 
d'un c^ë , & ractifer de I*aUfre. ' ^ 

Les Cpinices par Curies ne fdrenê p^s ihftfttlééf ' 
par l'astoiité unique' iU« MctàiUius: On (éac^ 
ièz, que ce F^uple de brigabd^, qui e< 
le caïaaèi'é de fon Chef, chercha èfe préîôtridtl,^ 
contre les dangers de rorgiieîl & de ratn&îfidt^ ^ 
paijions , trop ordinaires à ceux qui gouverneiK \ 

Cl TT fi défiance fk ^ prendre desr tnéflirès, . " 
qu'un Beôple pius flmpte ft plus vettiteuiE 'âil' 
roit négligées.i Ce fut la ffluklpHtilé'de- céi 
précàutiofffr) et le dahget des ODnfequéfîl^s qui 
réformèrent les vices. Cai* fes Verètisrolnétnes, S 
célébrées ' par une foiïle id'Auteurs? , étt^Ient ctt 

(«) LA'pa6>^reté âàSùlAat ^nsiin'étok fi^iiUii 

uéttti 4fc Ul CâTaltirie ,un Soldât d'unc'cii^'Vàl^iiV 
qoi» pour n'avoir pas eu k âiôjt'eii d'tfchetièi' o* 
cheval , avoit jufques là fel^i dans l'rttfagîitei^iéJ 
Quelle eQ)éi«)iU&e'fbfideroSit*on àiàjpurd^ital f fïtrdebx 
Chefs > dont I^A foitiroic êeWéiàirkit'^VktM^âit 
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très' petiè nombie. Sf vofiaen exceptez famoar 
de- h lP|Riie'&'le'iiéfi»tévqlIèineût, qtxiiie rigoa; 
cependant ches eux, que depuis la crëadoo dés 
Tributis:;' vous né oro^ex danff Ràme^ qtt*cfrgMeit^ 
que tisarbîiHe. Tùiit ' énoit . excufiS & «fpéâé., 
qu^nd il aVâft pour tût fa. gloire de'laKatkm. 
XJn H^r^e^^ \ùi Scé^aa^ un tnr^ifàus^ jaiSc» 
roient aujourd'hui pour dès MonQies; là c'é^ 
toîent <fcy Héros. 

UiîutBiTiyrio» ék^ Patrons & des Ciiens étoit 
excellence,' &* deâKuidoioît â être imifée. Lt 
rîelïeiïe '& la graiidebr ne iriomp|ier6ienc pas fi 
furement ide l'indigence & de la bafieffe , û Ib 
crédtc d^n petifônhage >llafi]^e apuïoie la joftict 
du pfU6 Iblble, coptfe ia^réiatioQ: du 'p^us fort; 
& la^ Kd^eflbè <bo tour, déchue de. fon éclat 
par des revers , tibu;9«r6it. dans ^Clieiss des 
amis, dlrporésâ éinpôcbev fa diute 4 i hit xedo»- 
ner f6n premier lôftïe:, ft à lui'prteec leafecotifs» 
néceflitires pour le foutenir. ; Mals\ tootr s cet 
excellentes ihftttutioas du 'Gouvetnenient zô- 
main n'ont pu, ni prévenir les abus^ ni arrêter 
la décadence de la République. Partout vous 
trouverez la même chute , lé mèxne déaduement. 

Le éhang^«)t, furvenu dans lesfoffhrget» 
qui, de publlcsqu'ilséiûientylui^ntenruke don- 
nés en fôcret, ftic Ans contredit lafource d'im 
nouvel abus; fc'cd^ rï'edpàs à tctft qpe dcenn 
s'en {)lak!it, comme d'un prîàcipe ruineux & pér« 
nkrîeux: à l^Ëtat, En >^ • le CèQtrââ Social 
prétM»d'iI lit juitifidr. Qttand- ion donnoit fa Voix 

P a «u- 
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oavertetnent» la honte pouTOît encore faire im-r 
preffioR & contenir la perfidie de ceux y qui Tau- 
ipienc vendue à Tindigne & au méchant. U eft 
rare , que les hommes les plus fcélérat» veutUent 
fie dépouiller de Textérieurde la probité ,& paroi- 
cre auili détedables qu*ils le font. Mais^ lorsque 
les fuffrages fe donnèrent en fécrec; la psdeur 
n'eut pl(is la force de contenir le perfide & le 
traître. On faifoic» fans crainte & fans .remors, 
un commerce infâme de la jufttce & des drgni- . 
tés. Si les acheteurs entroient quelquefois en 
défiance; l'efpoir du fuccès & le défir violent 
des grandeurs , la faifoient éclipfer. D*^illeurs, 
qui empéchoit les Officiers, établis pour recueil- 
lir les fuffrages, de frauder le public, par un cal- 
cul faux, ou par une inverfion des voix? Ainfi, 
loin de remédier aux abus , déjà introduits; cet* 
le innovation les augmenta. Il eft ralfonnable 
d'aporter les remèdes, quiparoifiTent convenable^ 
AUX circonflances ; mais celui-ci étpit hors de 
faifon & ne s'étdt introduit , qu*â la faveur du 
crime & de la trahifon» 

D'un autre côté, il faut proportionner les remè- 
.des aux maladies. Une foiblefllè, une altération 
demandent une correélion légère, qui ranime les 
efprits & les fortifie ; ^mais quand la corruption 
eft générale, elle a béfoin d'une purgation vio- 
- lente , qui , chaflànt to^t le poifon , fafiTe couler 
dans les veines un fang plus pur , & renouvelle 
les parties d'une maâè ablblument corjcompue. 

Si les loix Vénitiennes ne conviennent qu'à de 

ai- 
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méchans hommes, & font le foutîen da Gouver- 
nement f il feroit à propos de les confeiller à 
beaucoup d'autres Peuples , qui ont la même ma- 
ladif : à moins qu'elles ne foient propres qu'à 
certain Climat. 

Quand on voit, que les' coutumes & ufages 
d'une Société tournent à Ton détriment & infec- 
tent ce qu'elle a de plus fain ; alors , il n'y' a 
point de meilleur remède qu'une Réformation 
générale. Car fî la vertu du remède n'égale pas 
la profondeur du mal, la plaie ne guérît point, 
elle s'envenime au contraire. C'efl ainfî, que les 
Réformateurs fevères & hardis fe font illuflrés, en 
faiûf&nt le moment critique , ou la Société me- 
naçolt ruine ; pendant que d'autres , plus timi- 
des & trop fenlibles, ont manqué leus coup, 
pour avoir trop ménagé l'uCige & la^force des 
remèdes. On eft toujours la viélîiiie d'une gran- 
de entreprife, fi die eil mal concertée, ou n^al 

fbutenue. (*) 

CHA^ 

% 

(*) On dU qu'an certain Auteur ^ fameux par Tes 
iScriCB > préfenta à fon fils , qui vpuloic s'ériger en 
Râbrmateur du genre humain , }fi tableau de Jefut 
crucifié, en lui di(knt: voisj fi cette récompense 
çffc de ton goût. ^ 
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Lê Txjbimat (*) qui fort de fes limites, tend 
w cbaogemeot oa i h raine des Sodétés. C'eft 

pour 

(S) hA dureté den Grandi «nyers lesPlébeîeos in- 
iroduific à IZomf te TribBiist. ▲▼osons, suffi ,. que 
le Peuple dcroic chercher un remède à Ifet SBSBXy 
qu'il n'SToit point tromré. dans rexpalfion des 
Jlois: car pose un Tinuiy dont^il s'étoit débaraflS, 
il étoit oprinié par nne nndcltade de CheA anibi* 
siens & avares jnf^o'à l'eâeès» Les Patriciens Se les 
riches traitoient le pauvre peuple >avec une- fierté 
inconceVable » Se les créanciers étoient affea>înlm- 
aains , pour (h &ire des efclaves de leuradétôteors 
de les. déchirer à coups de Mets. Preuve iacon- 
teilable > qttC' les Venus nTétoient pas nées avec les 
Xomams. Il tiefhlltttpi^ moins 9 qu'une révolution 
fei^ble^ extraordinaire, <pour les ramener au dé- 
fintéreffement & à l'humsÂMtéJ ,, Un Plébéien, dit 
„ Tiu Livei Êé rendit dans hiplade publique , ofasrgé 
f, de ferSj,it>onr trouver «h aiHe, contre lai cruauté 
I, de fon créancier* Son viâge étoit pÉ!é èe ééS« 

guré. Il «voit une longiié' barbe, des ohevenx 
, épars Se négligés. Son extérieur étoit- i^Stenx & 
i, déplorable. On le reconnut^ Se quelques perfbn* 
„ nés fe reffdttvinrent de -î^iybir vu combattre avec 
^^ beaucoup de valeur i il-montroit eneére lescâss- 
„ trices des bleflfures ^u'ô! âvoit reçues pdur la dé? 
,, fenfe de la^trie. »' éjonitolt y qde ^ pëftdsnt !a 
i^^ernière guerre conue Uê SMm > nétet pu 
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pùat cela que les Mooarcfaie^ ôncl'aYuntige dèfai 
idurée» fitr les Gouvememens populaires. Il eft 
plus facile 1 un Roi de contenir , dans de juftea 
bornes, h Puif&nefe mitolenne, qu'il n'eft ordi^ 

nairè 

p» cnltiver fou petit héritage y de les Eanemis alknt 
,9 pillé & brûlé ik* naifon» les béfoins de lavie &k 
99 néceffité des tribats i l'avoient contraint de £iire 
9> des dettes. Que fon créancier , non eontenc dé 
^ fon héritage qu'il lai avoit cédé , l'kyoit fkittnl- 
y 9 ner en prifon avec deux de fts enfknsi & qae« 
f, pour accélérer le paTemeat de & dette , il l'avoit 
yt inhnmainement livré à Hé» eifcUnresy qui , par foa 
„ ordre , lai avoient déchiré ie corps* £n même 
y, tems, il tt dépoaitla de fit voir le ikng qoi raifl^ 
9, loit encore des plaies, qa'il venoitde recevoir." 
Ce traitement indigne , ezpofé d'ane manière fi 
touchante , foos les yenx d'ane popolace déjà irri* 
tée, mit le comble à l'indignation poUiqae. Les 
Magiftrats & les Confols, ne pouvant arrêter le délbr- 
dre , donnèrent la main à la création da Tribanat 
alors néceAkire & devenu dana la fixité ttfës préjudi- 
ciable à rfitat* Car , ikns repeter ici les divifioni 
domeftiqnes, qa'ils lUfoitOient entre les Patriciens 
êc le Peaple> combien defDiSf les terres ne fbrent* 
#lles pss négligées} parce qae les PlébeTens, excités 
|iar leurs Chefii^ s'emprefloieat d'aflifteraux. Co9i4 
tes. Delà» pin^ d'aaci fois la. famine s'eft jectécs. 
dans l?iocr^s 4e l'Etat ^.eir a dévoré Xi^ plus gr^n^ 
de partie* 

Ps 
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flk de la |3ÉiffiM9 & ide i« ;tào6dté.il'«& ÇÀips^ 
HfTîi' KRardc cogime .fou. Apui^ ^ |>s$)||if)r4i^*^ 

ivir.'^éravancage. 

Il ell cependant difficile de juger fainement 
*ïI3QWc»p que yon;fgaçspit,jà^9ie,l^tm, 

jiet^qHejb^pwvpir incarne àfi^,f{ibfr jfs^itpié- 

Jtoiwtth WÎVn^jn ^MJÇ KWPÇ- i^s'pA tK>u- 
lRé'4l« QÙrjWf)fta9çi:s^<^ )^ Tlrj^iWft^q ^^me ont 
îmi^iiB^ aMtAi^<,gu^gi^de fS;...|i«^ ^^ttc fa- 

W^iif rat é6bQHié$i]mie«0ejl««,JÇs|tiÂqîepg,.,^es 
Qffiftiviid^s^ Araîgiftnt siiq» ^cmSigiifi9f^ . ^ /é- 
dilioRs^ 4>^ieoA3/diDs;.teB.:ais/ (^tttiqiw i& lir 
dietMic i«s aéntt ida^^uyenufiBeDC. ii jtetPrinr 
oè «ut en è iSj^Mte^ lanmâme >fipifale{fe lOu Ja juteie 

NES. '- • 



^xi Terfé y & le&^^bwes^ auroient iubii(té.plut 
IpDg-tems. î - 

CiLST k choq des deu3( Puiflanoes^ égalemçot 

guidées .par la hat^e & rambition » qui iape les 

£ondeinens de TËtat. 11 faudioit donc-, pour, ù, 

durée, qu'il y eut un efpèce de concert, un paç: 

ce tacite^ par. lequel, dan». la fureur des Pactîs^ 

le plus modéré cédât au. plus violent, & lâiQj^ 

calmer fa furie , ^yant de fe roidb: à foa to^r<(*;)^ 

ÎMais, il vousfupofez la violence; égale dan$'rl*ui| 

& Tautre Parti, quel remède faut'j^ aportsr?; J^ 

n'en connois. point d'autre^ que <:eltti emploie 

par CUonunç & par Sylla , il £auc tirer du- {ang 4 

un frénétique. , 

Le Confeil de Fenife^ iipellé 4&' tribunal de 
ianç, efi pjeuC-être le Médecin de la République; 
puifqùê jiôtre "Auteur infinue que les FéniHenf 
font de mèctans- hommes., ils* ont béfoin decoi^ 
redtions violentes.' Le uibun^l de rjnquifiùicai, 
horrible dans fon principe, .&, déteflé par- fep 
çonréqûen6|ss , à iépar^i, a ^'JEJpcigne.y an FortugiU 
& à' l'itaif/^^ les.fiiavu: auels^ qui ont- inondé .la 

plet d;a<n: •néfi^ge/J^iien mi(S»vti; ^ftjtFeiBtpe -doit iléojbir 
^ii^^nt l«4 iwîi<«5>ié«*î' vâ^ônfy^&rl'éj^biïKj^àfjni 
tiç^t^^^oipuat lDSf£oibleflési& iQS-i^^eiapeiirrfJÇ! Ji 
CcAai^gn« 5 doitvi'en l^r V99^i^^A^ b<3^i^»,ljôgi* 

pâ^&.J.e44fe8foir. ; : . — ., : 
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France, V Angleterre ^ V Allemagne , &c. De deux 
maux inévitables , il faut choifîr le moins dangé- 
teux, & tel donne après coup des avis bons & 
iaiutaires, qur, dans une polition aicique, au- 
roicpris le phis- mauvais parti. Quand un mala- 
de a le tranfport au cerveau, peut il juger ùine- 
mcnt des remèdes ? Quand le Fanatisme odieux 
a voit allumé fon horrible flambeau par toute V Eu- 
rope défolée» il falloit des refTources promtes 
& vives pour Téteindre. Il n'étoit pas permis 
aux PutfÊinces de délibérer, encore moins de 
choîfir. Aujourd'hui , que ces tems malheureux 
ont cetBt\ & qu'un efprit plus doux infpîre le 
genre humain; un parei) tribunal devroit avoir 
perdu jufqu'â fon nom. 

Il n*eft pas toujours vrai, que le Trîbunat 
s'affbibliiTe par Ifli multiplication de fes membres. 
La fuite la plus ordinaire & la plus naturelle, ed 
qu'il fe fortifie. Ce ne fut pas f^ns peine, que 
le Sénat romain confcntit à doubler le nombre 
des cinq Tribuns qui éxllloient déjà. Quiniius a- 
voit imaginé, que cette multiplication affbiblirolt 
kpuiflknce des Tribuns, par les fchifmes &lesdi- 
vifions, qui dévoient fe glifTer parmi eux. Il fe 
tfompoit* Tant qu'un Corps trouve à lutter con- 
tre un CorpS'écranger , qui l'agace & Tirrite , il eft 
Taré,' qu'il troume fes armes contre lui-même. 
Ce n'eil que dans le repos , qu*il s^agtte intérjeu* 
rement & fe tourmente. Qatèdius avoit été plus 
■etaiPvo2ant;- il déclara & prétendit, qu'en mufti- 
pliant les Tribuns, on multiplioR le nombre des 

en- 
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ennemis; que c'écoit former un fécond Séoat^ 
qui n'auroit d'autre objet que de ruiner le pre- 
mier. Sa prédiâion eut (on effet. Les Tribuns, 
devenus pfus audacieux par leur nombre, & par 
la flexibilité du Sénat , demandèrent bien - tàt 
d*autres avantages» d'autres privilèges, qu'on ne 
fut plus en droit de leur réfufer. Us portèrent 
même l'impudence & la témérité» au point dp 
citer les Confuls à leur tribunaL . 

Tous lea mojtens , qu'on peut propofer , pour ar« 
rêter les ufurpations de ce Corps , font fujett è 
des inconvéniens. 11 faut as7X>ir égard i mille cir* 
conftances particulières, ^'oane Cauroit prévoir. 
Leur ceflàtion par intervalle fo'ifre. de grandes 
difficultés. Car, ou qu^qlte Génie ambitieux 
profiteroit de cette fufpenflon, |>ottr attirera M 
toute Tautorité & aflërvir leP^u|>le; ou ceOofpa^ 
en reiTufcitant' par intervalles ,. fufciteroit des 
troubles & des débats» par les innovations, qu'il 
voudroit aporter, pour illuAret fon règne, A 
éternifer fa mémoire. Le feol efficace feroit dô 
leur aflurer la fageiTe & la modération. 
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C H AP.'! T-R E- Yi. 

I 

LS plus- lerme- aptii <letaIléfttMiqiui.9oaniîBe , 
' & fa reiTottrceiiidqQe&.toojrâivrrahibire» 
dans ]es; t9m9' on^geax, & pifffirnt^y-liae-lâ Difia- 
taie; Ce« ^i oonfione^iSB Ifopisipn. o(l je fais, 
que le Goa«crpeiBèit:d*iiD »kul efi;»préfiinble â 
celui .de ploiieiiiBa.o Quaod' QQ.^'9^t^.ccBa&p 
m im. Etat , bo ne dfiiii pas attfndciy.' qii*ît foie 
séàik aux .exMmtoépV pour ^ élire '^Jbn Diéhiceur, 
FAnge tatdahe «le Ja Société* Il 4tolt déjà tard » 
qn^fid Ooniiie, fiip élevé â cette dignité. Si iet 
Ga»/oi£ ne. furent pas Mahcesdq RmKà:^ c*eft qoe 
le ijéole pnifl&qt.de cette Aiperbe irilie velUoît â 
fii> cotiftrvationyiLk iauva^^.coiimuLji^jhirade, 
d'un précipice «. qài, dans l*ordi9e.iiaG[irctV étoit 
inévitable. Un iD&mt plus t^^'J^mae n'étoic 
plus , & les Vainqueurs du monde étoient vaincus. 

La Souveraineté , concentrée dans la perConne 
d'un exilé , par un concours de caufes (înguliè- 
res , rétablit les fondemens de PEtat » déjà fur le 
déclin & prêt à tomber. 

DiRONS-nous» qu'en pareil cas la volonté gé- 
nérale étoit fans fonAion , que la Souveraineté 
étoit muette , que l'autorité légiOatîve étoit fuf- 
pendue? Elles n'eurent jamais plus de force & 
^AH î ^ d'ac- 



^MUiér' Sèifoti fiisiK07A:ff<nrinaâicm;ft]iioï» 
trttit àî i^OBiiV' €'c& sdahi lssji|élibétotiofa^ do £i 
M8Mtbdmj'K)iE^iègnei.<<PincertteHir 4k Ifirréfi)!»- 
tk)n;; Ceft dabs l'aflnMésj'des . flrna^ iCbatonf 
Ai^x ;i ^J« qu'oB pett ssçsrctvok' ces effets 

. A peine,: tes R<Ms étoîenoifai chsffés de: Aoiiir4 
que iest^bràttîUcgrtesi coimni^nGorénc chtie fiés Patct^ 
ciens & le Pèupfe. Fouiî iîuicroli de malbeats ; 
les guerres étiaùgëiîes < fuiritirèix ; qui atlAknà 
embrafe£i^oft:^'^la:réda(Ye^«n tendra » var^ll9V 
docîticé & iaccdifeoiicle des* C)66Seiis' an DlAaseitf 
pÉruc ft (CM f«Rtrft ifani^r^ïdirei Les délttti^faA 
tetA fiii^mddaJ; (î&ftcim ftf fibuti4t;on prHi l«s ori 
me», .&U^SfliiâKlte HaÉrembattuâP^ dâiyU-,* écio» 
iés^i Sltôc^q. le DiAatetir-dK^ur»' tei bibnfl»* 
lètîes: niMdtfstttC' Si i;& Fèavoti*. tipiteeeitt 
fubfiflé , elles étoienc afloupies , ou plûtôc endfr 
temenc 'écdntes. Je< m'éconbe^ qoe^'lb Contiaâ 
Socââtiptèpcilfe' un teaièl^J^éBléM§^ ào fés 
pfffïdpes. Y' ^t4t Défptffltiîei i^lils ai»lblUKqae 
la Diâaicure P > €0 Mogtftta^ lëioit^' en qud^ 
qiie£s9>o;.'au-deffiis des idlXi-Toat tvémblbitdii^ 
y^BZ lut; Ta Voh>tifié tte hdu^c iptfifH 4^obrb|L 
ctiE»; hir.Tie'':& ia: moftétolâncr «entre fe$ imiinsi 
La fortune desjCitDïeds lui étbit fonmifii' & efitiit 
remônt tii fadiipoihtlaril. ^^ Efb-tlaoe atttQffté/qol 
feuce mteuxJcdie'd^aiirrMt^firef i&Aua y^is^ 
qui aproqhetplUâf dè;refi:Ia^2^ge$ ! 

Si y d^s..tâmoilinèBticoiiieDs ^'^ le ffeo^e < sàniq 
lecQiifut fteftafféqlMMc&tiâ'dS» Diabrtpre^yart 

' ' n'en 
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n'en doit chercher d'iutre motif, qae fa foiUeflè^ 
A\on y les plus légères ailarmes mettoTèût la Ré- 
jmbliqae en daoger. Quand elle fiic devenue 
plus puii&nce, plus étendue » plus fermer les 
grandes fécouflès ne Tétonnerent plus ; parce 
qu'elle fe fentoit en état de les fuporter. Dans 
le feu même le plus opiniâtre des guerres civiles , 
parmi rhorrible incendie qui embraû toute la 
^.épublique, par les faâions de Marius & de 
Syila ; on ne penfoit point i créer un Diâateur. 
Syita n'eut point été revêtu de cette dignité, fi 
k crainte & la violence n'eulFent concouru â fon 
éleâion. Jamais, cependant» Rome n'en eut plus 
giand béfoln^ Le fang couloit de tous côtés, 
dans la Capitale. & dans les Provinœs» au ceu' 
tre & fur les frontières de l'Empire. La mort 
& le canule jettoient partout Tixirreur & la dé- 
fi>lation. 

' On ignore le vrai motif, qui put engager cet 
lllu(lre Capitaine ;à fe démettre de la Diétature, 
dans. un tems, oh il avqit tant i craindre de fes 
^nemîs, & lorfque les Romains fembloient dé* 
.goûtés de la I>émpcniti^ Je veux , que par cet-» 
t£ démiifion il ait fait un préfent bien agréa* 
|>le:Au grand nombre ; mais il leur fut moins uti- 
le que. dommageable. '■ Si la. Diâature eut dès- 
lors jette des fondemens folides , les diilênfîons 
(le Céfar & de Pompée n'auroient point épuifé 
de nouveau les flânes de la République^ la con- 
jtirstion de Catî7f »» ^eDt été étouffée dans fon 
bcrcçau, & le Contraét Social ne fetoft point ots 
I' " criapc 
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crime à Cicerori d'avpir. fauve fa Patrie ( ♦ ). Ro* 
tne^ ditril , craîgnoit alors la perce de fa liberté r 
Je dis mieux, elle afpiroic après & fur un pe* 
tit nombre de Citoïens de l'anden llile« qui vou- 
loient conferver la forme du Gouvernement ; il 
s'entrôuvoit une multitude , avide de nouveautés, 
qui demandoient à boulevcrfer l'Etat & à fervir 
un Maître. Il ne s'agiflbît que de trouver quel« 
qu'un allez hardi, alTez ferme. pour commander; 
& dès - que Céfar offrit ce grand Perfonnage , il 
trouva des Minières & des Adorateurs. . 

Qo'opf 

( *) C'EST faire une maavaife guerre à ce Coafal 9 
que de lui imputer à crime une violence peu con- 
forme à fon carraôère , & néceifaire à l'Etat. L?aa* 
torité 9 que le Peuple lui avoit confiée 9 le metcoit 
en droit de paiTer les ufages > & de recourir aux 
snoïens les plus promts & les plus efficaces. Les 
honneurs 9 qu'on lui rendit, furent bien mérités, ^ 
fon exil ne fut , que l'efFet d'une jaloufie baflTe & in- 
digne. Il eft des circonibinces 9 ou le Gouverne- 
xnent peut , en quelque forte , manquer aux loix, 
dont l'exception fe tire de l'avantage public. Quand 
le Duc d'OJfone adjugea , à un fils > déshérité en faveur 
de certains Moines , la fomme que cenx-ei préten- 
doient avoir de la fhcceflion du père; la fentence 
prononcée fitifoit certainement violence à la loi; 
je demande, û elle n'étoit pas jufte& ràifonnable. 
Le décret d'un Particulier fenfé, vaut mieux que 
l'apllcatton d'trne loi dure (k inflexible» 

Q- 
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Qu*oir ne dife pas endoréique les' fers cfeltMl 
ne pottvoieiit £cre: forgés que dans-fes annéds^; 
Us étoient forgés- dans: *foQ feio , avmt depaf&t 
dans iecaitip» &<Asni^ iervoiCi avant d'éôe af« 
fujettîe. 

OKdoiû ju^rique la Diâature, étant fi atan^ 
tàgcttfé àNufie Société f .ne fauroit être trop pro* 
longée. Le. Drôatcnr perpétuel conferve &ior- 
tifie; celui, dont la puifiance n'eft que pour un 
tems, rétablit le calme & lailTe la feœence du 
trouble. 



CHAPITRE VIL 



De la Cehfure. 

€E.resiide, bien, ordonné^ & apliqué k^toî 
pps, e(td*iin excellent ufagg contre le relâ^ 
chement. 4^$ mœurs & lardépj^avation des feos* 
Il dôifient inutile,, q^and. la. corruption eft gêné* 
raie , i & Iprfque la contagion, du mau^isi exem* 
.{^le prévaut , furlesmaxiiiies dabien & de Thon* 
neur. Quand Thomme, revètude cette dignité-^ 
eft d^iune conduite iriéprocbable; quHl corrige^ 
dans les autres, des vices dont il ctt exemt & 
|M9U (urpeél; la Çenfure a fon effet. 11 n*efl poloC 
de coupable » q^ ne tremble devant un pareil 

tri- 



social; é« 

(ribonal; mais fi Je Cénfeùr mérité d'être luf mé^ 
me Cenfuré; quel fruit ofe-t-on efpércr de fa 
Cénfure? Ccft pourquoi, tant que cette Chargé 
fut conférée à. des perfonnages refpeftables , lei 
Romains y du petit au grand, redoùtoîent le mo- 
ment^ où ils dévoient pâfTer en revue.- Dès-qué 
le choix des Cenfeurs devînt îndifféreiïtj la Cem 
flire dégénéra & on en fit un objet de ri fée & de 
ptaifknterie. C*efl: ainfi qui*un Éomain , interrogé 
par le Cen^r fufvanf l'a formule : an)e»vous uni 
femme filén vos diSjks ? lui répondit fur iin ton 
équivoque & ironique i Non j di*-il , je n*ai point 
Une femfne félon vos déjtrs.' 

La Cenfure, proprement dite, ne fut point 
un établiiTement particulier du Peuple romain. 
Elle dut fon origine à ruiurpatîon des Cenfeucs , 
qui , chargés feulement par office de faire le dé^ 
nombremeni; ou la revue des Citcâens ^ ehtreprt- 
rent dans la (iitte de corriger leurs mcsurs. CeC 
ulage s'intcoduiût ^ aprè$ que l'Office de Cenfeof ^ 
fut démembré du GonfuJat, doot jufqu'alors U sn 
voit fait partie* 

>Lb tribuiaai Cenfor-ial n'ed pas toujours le 
finple d^clarateur de f opinion publique; il pe^ >\ 
quelquefois Tattaquer, la combattre & kidétrairei 
Un Prince, dont les paroles fdntfoûtemies d'une 
Vie exemplaire, en iHent aifément iboui^ QaA 
vu, dans bien de$ Etats, de», uf^snouttcànx 
$*întroduire & fe fortifier , par la^ feiafe ^mî» de 
fe conforme^ 4 éeûjt' de fe Cour: ^ J^ts U'm&tt 
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de Henri IL Roi de Franct{^), la a>ocaiDe de 
porter le drap , introduite par le deuil de fa 
Cour y avilie tellement la foie^ que l'ufs^e en fut 
rélégué aux Domeftiques & aux gens du Commun* 
I4C8 Soldats à'Agefilas pré&oient les vêtemens 
pauvres & fordides » à Téclat. & à la foroptuolité 
de la parure, par l'exemple du Chef. 

Il e(l des moîens (impies & ingénieux , qui pro* 
fitent fouvent plus que la rigueur & le châti- 
ment. Zaleucus , pour corriger le luxe des Lh 
iriensy ordonna que la femme libre ne pouriott 
être accompagnée que d'une Dome(lique,ànK)ins 
qu'elle ne fut ivre ( S )• 11 défendit » excepté aux 

fem- 

(*) On traraUle mûaeilement» dans la même 
Cour 9 à la réforme des Finances & à rendre aa 
Penpie le jong des impôts le moins onéreux qa'il eft 
poffibie. Ce projet eft grand y noble 9* générenz & 
prouve aiTez la bonté du coeur de celai qui y préfide; 
mais aara-t-il quelque fuccès? Oui, fi l'on veut ao* 
parayant congédier l'avarice des PartijQins > le laie 
•<k le fiifte des Particuliers 9 les dépenfes faperfloet 
du Gouvernement ; autrement, qn n'en tirera d'aa« 
Cre firuit » qae la gloire d'avoir tenté l'entreprift. 

(S) Les BliesMiiéJienMeSf par une cballeté mal en» 
tendue ât qui tenoit de la fk'énéfie , it fitlToient 
an honneur ^e te pendre , avant d'avoir fubi le joug 
de la virilité. On remédia à ce défordre^en or- 
donnant que toutes cellesr, qui feroient trouvées 
pendues > fuflTent traînées toates nnes par la ville* 
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femmes publiques , de porter des bijoux , des 
perles & de la broderie: aux hommes, d'avoir 
des anneaux d'or , s'ils n'étoienc adultères ou im- 
pudiques. Cette ordonnance eut fon efFet. 

Il faudroit aujourd'hui, à cette imitation, ne 
permettre l'uiage des CarolTes , & leur mukipU-* 
cité; l'abondance > & la fupërfluité des chevaux, 
' !a moHefTe & -l'inutile éclat des vétemens ; qu'aux 
Concuflionnalf es , aux Sang-Aies , aux voleurs pu- 
blicSé Les pauvres y trouveroient leur compte êç 
tel, qui entretient & nourrie grallèment une mul- 
titude de chevaux inutiles, feroit contraint, pour 
fatisfaire fou inclination à la dépenfe , de pour- 
voir â Taliment des miférables. Ce qui feroit 
beaucoup plus u^le au Corps politique, & plus 
bonorable pour les Particuliers* La manière, dont 
Cincinnatus fe comporta à l'égard du Conful Mî- 
nucius J&, de fes Troupes, qui s'étoient lailTé fur- 
prendre & .enveioper par les ennemis , étoit dure 
^ fevcre, mais bien adoptée aux circonûances« 
Aïant accordé le pillage du Camp ennemi à l'ar- 
mée viélorieufe, qu'il avoit amenée de Rvme; il 
dit, en s'adreflànt eux Soldats du Conful. Sol^ 
dots , ' vous qui ofoez été Jnr h pûini de devenir 
id pràie de vos ennemis ^ vous* ne^ partagerez point 
leuts dépouilles; & au Conful: Fous^ M^mùcius, 
Vous ne commanderez plus en Chef à ces légions , 
jufqu'à ce que vous àîez fait paroitre plus de cou- 
ragé (f de capacité. Cette correftion , mife en 
pratique psgmi nos Troupes , .aUroit fiuemenc 

Q 3 ^^' 
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accru Tardear des Soldats & rinduftrte des Géné^ 
raux. Mais il iimnqaoic un Cinçinnatus. 

Je me perfuade , que le hazard a fouvent plus 
de part à Toplnion, que la conftitutîon d'au^tac^ 
Pourquoi Tafage des duels ^toit-il autrefois û 
<:oinmun en France^ Eft^'Ce une fuite duGouyes- 
pement?. Si vous l'attribuez à la chute des Tmrr 
mois &,des Joutes t aiïQtenûainertt . établis ,; c^ 
mêmes ^erckes ont âeuxirdRn^iontçrJSttroptf & 
Je feu des combats pai^iç^liars .n'a point fuçcédé 
à cet jUfBge. Une eauib pa^içuliëre , telle quç 
Véxeniple d'un GraQd,, jçn^.upe maladie de cerr 
veau générale & oOnlagieufe doqn^n^nt iHlii&fie 
ce à céi efptit de vfettigç & de fureur. Pourquoi 
a)t-on^v,u.ifègner le Stôcûfe fparmi Èes Jnglois » 
non i^as cfauz lei miréïaiibBs;:>0fats chez lésteu* 
rtîUx du Slédè? La caufe en^eft Clément inœn* 
iiué. L'influente particulière de Tâir & des éter 
mens'pauryoit y contribuer. fNe. voit-on pas les 
maladies , les crifes , Ips^ révolutions pafièr fuc- 
ceffi veinent d'un Etïit i raiitre, fans pouvoir en 
donner ïaiibn ? . . . . -j , . 

ON'réforma Topliitoh publique dans la défeaft 
des Seconds:, &,on y réùffit moins dans celles des 
duels. Pourquoi? c'efl qu'on s'y prit maL Le 
remède, emploie |)our les premiers, éeoit.ttQp 
fotble à l'égard des derniers, dont 4a -plaie -^fe 
plus vive & plus profonde. Les Seconds iicdc^ 
voiertt'venger que la querdle d?autruij Iei5-,Apel- 
lans çombactoient pour leur .injure particulière* 
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l«e motif n^^coit . pas égal. Si en ^tuxant ceux-ct 
de lacbeté^ on eut ajoiKéy.â cette déclHon, un 
déshqoneur efFeélif; fi on. eut arrêté & déclaré, 
qiies cbns.Ia fuite, ils feroient indignes de porter 
les «rinçs &.de fervir la. Patrie ; le fuccès, auroit 
été plus certain. 

CiiXTE déclaration çft très jufle. Car, quicon- 
qaq attaque les. me^ibres d'une. Société efl fon 
enoeml, rPHifqu'il travaille à fa définition; il 
ne mérite donc pas Thonneur delà fervir. Mai$ 
leS; chofes vont tqut ajutremept. On, condamne 
un Soldat, qui tue fon confrère, &, s'il rçfufedc 
Ifi.tuer, on le. dégrade^ N'eft-ce pas édifier d'une 
9iain &détruire de l'autre? Ceft, à la faveur de 
cette çontradiéUon, que Topinion publique fe 
foutient & perfévcre.. , il eft certain , qu'à Spart$ 
on n'eut pas igaoyé Je,vral âioïen de réformer 

cet.fib43. 
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I 

De la RJIiçm dviU. 

Ci^oifME cet ;aitide eft délicat. f& d'uoe dangi- 
r -srâife xonféquence ; nous le traiterons avec 
beiuooiip^de difcnétioh,, mals^vec toiute la liber-* 
té d!unvFhik>fophe: Chrétien. 
^)L0^C8^ o]^d& I|t Ycuération des Peispkf 

Q4 \s^ 
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a toujours été TÂuteur de leur éxldenee &k 
Confervateur de leur Etre. Toutes les fauiïes 
Divinités du PaganiCme n*étoient que des Attri- 
bues mal-conçus d'une Subdance inviûble , & for- 
mée fur l'imagination groffière des hommes (la- 
pides & fenfuels. Ce que nous attribuons à un 
même Principe, ils Tattribuoient à plufîeurs; ne 
pouvant fe perfuader, qu'une même Caufe dût 
produire des effets fi différens & fi contradiâoi- 
res. Ainfî, ils formoient un compofé Monflrueux 
de Divinités , chimériques dans le particulier & né- 
ceflaires dans le général. 

Je ne parle point ici des Héros & des Souve- 
rains , que la flatterie & la fervitude ont élevés 
au rang des Dieux; à qui les peuples infenfés 
ont élevé des temples & dreffé des autels. Les 
Adorateurs du Soleil & des Adres, qui par une 
Inlluence falutaire donnent la vie au Monde , font 
plus exçufables & moins extravagans. Notre Siè- 
cle , tout éclairé qu'il eft , n'eft pas exemt de 
cette prollitution înfame^ c'eft ce qui en fera la 
honte & l'oprobre^chez UPoftérité. 

Si xic^us condamnons avec rigueur l'aveugle- 
ment & la ftupidité des anciens Idolâtres ; que 
dira-t-on dans un Siècle plus fage, de cette ma- 
nie 9 qui règne de nos jours dans les Etats Catho- 
liques? Sans parler de ces pieùx colifichets, 'qa| 
occupent & fèduifent la dévotion des Peuples mé. 
liQionaux; des chapelets,. des reliques, des ima- 
ges & autres abus encore plus groiCérs; commeàt 
pait^n voir , fans gémir, ou fans indignation , les 

8f- 
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aiïbciations facrilèges des honneurs rendus aux 
hommes, à ceux de la Divinité? Ce ne font plus 
les Héros , ou ces heureux Mortels, Tapui & les 
Bienfiaiteurs du genre humain , qu'on élevé au 
rang des Immortels; ce font, pour la plupart, 
des fourbes, des hypocrites, des gens flupides, 
inutiles à la terre & le rebut de Tefpéce humai* 
ne. Ce n'eft plus un peribnnage choifi entre mil- 
le; ce font des milliers d'hommes à la fois. Cefl 
là, que Bétnocrite & Heraclite pourroient avec 
bien de la juftice' donner carrière à Téxercice de 

leur Naturel. 

Les fens, que Thomme confulte avant l'ef- 

prit, le jettent dans cette erreur. Il tie fauroit 

comprendre Tinvifible , il ne s'y attache que foip> 

blement. Ce qui e(l fenfible a pour lui plus d'at 

trait & le fixé davantage, Défîniffez TËae Su« 

prême à des génies ordinaires & bornés; expli« 

quez leur ce que Ton entend par Spiritualité , A-' 

féïte. Immortalité; vous les jetterez dans un é<* 

tonnement auili profond, que fi vous pouviez 

leur faire voir lès Antipodes , par réflexion. , > 

Tout» Société doit établir un Culte religieux 

en l'honneur de la Divinité. Ceft le premier 

fondement d'un Etat. Abftraftion faite de toute 

révélation, je dis qu'il Importe peu de quelle 

nature foient les cérémonies & les dogmes de la 

Religion , pourvu qu'ils ne dérogent point à Tu- 

niverfaltté du Principe Suprême & Primaire de 

toute Créature. Que les Peuples donc foienc 

d'abord ioflroit^^ de la puifiauce d*un Dieu ; qu'ili» 

Q 5 aprcn- 
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api^ponent à l'aimer & i Iç cnin^. ViMk Pef- 
feotiel 4e <tout Gulte- Té(igieax. iDf cç dogme 
M% .l'heureufe & inviplabje cocCéquence de k 
FlUt^fmi^é.unîverfeUe; d'où dénvcâit lajoffice» 
la complaifaoce, la fc^ifibilké» le fttpon> L*bttt 

Css vertus bien pbfervées feroient le bpnfacBr 
d'une Nation, ferviroîent même à la profpérieé 
du Monde entier. Maisle moïea qa'çUe^ (aient 
obfervées? il dépend en partie de Péx^niple des 
Qiefs. Donnez les .r^rfiteiui , vofis leur tcoiive^ 
rez bien des imitateurs. 

Les Lëgi(lateurs9^imides^& guidés par feor in- 
tétée particulier, ont introduit, parmi les Peuples 
ooQfiés à leurs foins, un Cuite diûîagaé, unique 
& infoeîable; afin; de contenir, par le')oQg:de:]a 
Béligton , des Sujets , qu'ils crdioient prêts à 
s'échaper de leurs fers!.^ lis ont donné les noms 
d*9bpininable$ , d'ézécrahies aux Cu^tes-éttangers ; 
afin de prévenir . les efpdts à leur avantage & 
contre. les uiàges de leurs Voifins. Leur autori- 
té, qu ils vouloient coûferver, étoîc le principe 
de leurs démarches. . C'ed dans cette tue, que 
Mahomet Inftruit^fes fidètes Mufulmans àiegarder 
comme de$ hommes, d'une 'efpéce.' inférieure , 
comme des réprouvés, comme des chiens, tous 
cexKX qdi ne voudroieat pas- fe foumettre à ies 
loix. ]. C. n'avoit:pas fait de même; mais des 
interprètes menteurs ont tr.ahi . fes /préceptes & 
Infptoé de la haine & de rhorreur^ourjiui&par' 
tié du .genre huma^io,: dont, ea^fusMaCaat h perte 
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Si la damnation certaines^ :nous déviions pleurer 

rinfortune^ plutôt que d'en déteder Tignoiance* 

11. feioit à défirer , que: ces ahiis ^fe réformaf* 

feiit, '&.qtte les Ciéatuips viva^tea dû même Dieu 

fe confidérafTent , comme les enfans cbéns da 

même Feie^. comme tes Adorateurs véritables, 

fans condamner des Peuples,. dont^rintentiqne^' 

incertaine, & que de vaines cérémonies ne (air 

xoient rendre odieux â un Biçu jui^e & qui fon* 

delesr ccNJrs. 

' iLâmpottf; pf^v quels i]oms300!aitt]:nmeâ cet 
EtreSupprôm^, .Quand ils tie lui fupofent, ni 
imperfeâions î ni vices i ilsne, font ;ni' impies» ni 
blasi^ématoires. Les Païens » qui le confidé- 
soient foivtnt fes Attribua particuliers, ont bien 
pu défigner un feul .& unique Attribul: , par le$ 
noms de Moloiib , S^ttume & Cbronos; ainfi quoi 
par ceux de Boal^. Zcut. & 'Jupiter. Quoique 
ces noms foient différens & qu'ils partagent unç 
Subllance» indivifîble en eUe-<niême, ils ne font 
cependant paii chimériques» quant à la lignifica- 
tion. Gç qui tendoît les. smciens Peuples IdoU^ 
très, ce n'écpit j^oint de ^ donner au grand Dieu 
tes nom9 dp Jupiter ^ de .Baal ^ de Zeus; c'eft 
qu'ils avojenc des klées &afiës à fon fujet; c'eft 
qu'en mul^pliant - cet Etre , Jmple <.& unique pas 
efiènçe, ilsen compofoient un nombre prodl* 
gieux de Subûances iînguEères , matérieiJe6& 
fubordonnée^i; c-«ft qu'ils attribuaient à leurs 
ifliages une vertu, .qui ne povvoic réfider que 
' dins celui,. qu*on ne.peut-répré&nter. 
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Eir fuîvant ces confidérations » rhomme auiûlc 
bien moins de pente à la Superftitîon &: aa Fana- 
tisme. Il n'y auroic ni guerres (àcrées , ni ^ut«- 
da-fé^ ni ces jours ténébreux & horribles de ^r. 
BarAelemi, Supofé , que les Cérémonies différen- 
tes engendralTent une dlverlité de mœurs & de 
fentimens ; elles ne produtroient pas cette inimi- 
tié, cette barbarie» qui conviennent, moins i 
Hiomme , qu'à des bêtes crueUes & fauvages. 

L'opinion d'un Dieu unique eft* aujonrdlmi 
répandue par tout le Monde. Ceux même» qu'on 
apelle Idolâtres, ne doutent point de cette unité. 
Par-tout le Soleil, la Lune , les Allres & les E- 
lemens ne font coniidérés , que comme des Créa- 
tures; & ceux, qui leur font Thonneur de les 
invoquer , leur attribuent feulement une InteHt- 
gence créée & bienfaifaote , dont on ne peut dé- 
montrer la fauQeté. C'efl: aînfi qu'ils honorent 
les Perfonnages 4Iluftres , qui ont fervi la Patrie 
& bien mérité des Peuples. S'ils les élèvent au 
Ciel , ce n'eft pas pour les alTocier à la Divinité, 
c'efl pour en faire fes Minières & fes Protégés. 

Il efi faux, qu'avant le Cbridianîfme , il ne fe 
foit élevé aucune guerre de Religion. Celle des 
Hébreux fugitifs contre les Cbanênéens ; celles 
des Macbàbées comte jintiocbus valent bien les 
guerres des Croifés contre les Màbtmétans & cel- 
les des CatboUques contre les Proteftans. Je n'en 
excepte pas même celle des Pbôciens. De quel- 
que manière que vous la confldériez , la Religion 
en eft le principe. C'eft elle qui fait les Sacrilé* 

ges» 
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ges, ainfi que les Méaéans. Quand on combat 
.pour le culte des Dieux, ou pour venger leurs 
loiz violées , n'eft-ce^ pas la Religion qui fournit 
matière à ces débats & i ces diviiionsF 

La Religion Chrétienne ne rend point un Etat 
incapable d'une bonne politie; il s'en fiaut beau- 
coup. Ceux y qui penfent falnement, favetit à 
merveille^ que. les Prêtres n*ont aucune juridic- 
tion , ni fur le civil ^ ni fur le temporel. .Ils peu-, 
vent annoncer la loi de leur Maître, c'efl leur 
unique fonétion^ Ils n*ont d'ailleurs i)i armes, 
ni autorjté de coaftion , pour la faire obferver. 

QuELLss-QU£ foieut les loîx politiques d un Etat, 
un bo^ Chrétien peut les obferver, fans manquer 
à fon Culte. S'il y . a de l'împofBbilité à certains 
^ards , n« l'attribuez point à la fimplicité de la 
Religion , mais à des Régltmens de furérogation , 
a des inventions humaines, à des Traditions , pof- 
térieures à la loi de Cfarid. 

Si le Chrjflîanifme femble préjudicîer au bien 
d'un Etat , ce ne peut être , que dans le Siftêmç 
de la population ; mais cfe n'eft que par une in- 
terprétation faufle & altérée de fes maximes. Car , 
fi vous expliquez favorablement & dans un fens 
raifonnable, ces paroles de Chrifl: Ce que Dieu 
«joint, que rbomme ne lefépare point; vous trou- 
verez, qu'elles ne profcrivent point du tout un 
divorce utile ou néceflaire. Lorfque deux per- 
fonnes d'un féxe différent fe trouvent unies par 
des intérêts de famille , ou par le caprice de leurs 
parens; lorfqu'elles différent, autant par le car- 

rac- 
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iafbère qne par lê tempérament; quand' il hy t^ 
entre elles, ni tolérance » ni çonfolation, ni fii- 
port , ni complaifance/ ni amitié ; ni prodndbon: 
que dîs-je ? Quand elles fe font u^e"guerIec^le^ 
le & interminable; quand' eHesfe pourfiiîvent ré- 
ciproquement d*une haine indigne, afiTeufe;pcut- 
ôn dire que leur union ait été faite, fous les aus- 
pices de la Divinité, qu'elle en foit le'prindpe, 
qu'elle en foit Tàuteur? Rîen ne parott aprôcher 
du blasphème, autant que la défenfe de cette opi- 
liîon. Si, donc , cette aflbciation de deux Mem- 
bres infociables ne s'eft faîte que fous les auspices 
de l'intérêt, de Tinjudice, de la féduftîon, de la 
contrainte; la loi de. Chrill défend -elle qu'elle 
fbît rompue? 

Ne confondons pas ici la multiplicité & la 
confufion des extravagances Paj^o/^j-^ avec la (im- 
plicite & la netteté des .maximes évangélîques ; 
vous^ trouverez , dans l'ordre de. la Religion 
Chrétienne, Tordre civil & politique de tout E- 
tat. Raprochez les loix de leurs principes; re- 
montez à la fource. Les Réformée y touchent 
du bout du doigt,* quel dommage qu'ils en foient 
fi éloignés dans, les conféquences ! 

Quand on prendroit la Religion, pour une în- 
ftituCion purement humaine ; il feroit dangereux 
d'en confondre les Miniflres aVec le Souverain. 
Car, il elle doit^ être un frein, pour ceux qui 
obéïflent; elle doit auflî donner des entraves à 
l'ambition , à l'orgueil > au caprice de. ceux . qui 
gouvernent. 
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Uh' Sôiltreixdn «Maître! a^lù de la Aéiigîon ^ 
en corromprcntieiloix les plus faintes & les plus 
inviolables; il les adapteroit à fon goût &ià foa 
utilité particulière. Son autorité feroit celle d'un 
Dieu fur terre , & fes Sujets , lilcbement proQer* 
nés 9 en feroientleur.ldAiè/ 'Mûb$m9tf'& les Ca- 
Hftf fes ^Sttocefleurs ont rempli odËiobjet. Tout 
fléchilTok devant eui^, & leurs' décrets , plus fainty 
& plus inviolaMes, quecaix du Pontifb romain; 
étoient révérés &. acceptés*^ comme des ordon* 
nanoes de la Divihité même. 

ON'<:otinoît'aflèz les abus^ qui naiffent de cet- 
tC' dirpofition'; ' Un Mufutmàn croîroit manquer 
à Dieu, s'il ri'afpoitok pas à fon Prince unc^têté 
innocence , qu'il ' atirc^t condamnée; Ces fomeux: 
^•ffini 9 Monftrés - hoitiHiés qui , dans • refpéran- 
cede joufi' d^uhé vie nouvelle & bienheutcufe ; 
bravoîènt la mort' 5t lès 'châtîniens lés plus Horri- 
bles , pourvu* qu'Us mafficraflènt , par force ou par 
trahiCon» des ennemis de leur Maître & de leur 
Religions avoiént pris naMânce dans cette Sefte,' 
& au fein d^une opinion fi déràifonnable. 

Il eft donc avantageux, que le Prêtre, ftns 
juridléHon temporelle, fans autorité civile, puif- 
fe cependant {aire éclater fà voix dans les tiem- 
pies; en reprenant les vices &' honorant Tlnno- 
cence & lès Vertus. Qu'il puiifë annoncer aux 
Peuples M foumiffiôn S Tobéiflance; aux Monar- 
ques , la' juftice' & la clétaence d'un Juge Suprê- 
me, qui pèli*tt>utts'leurs'aâ:îons, toutes leurs 
dénâurclWàil poids dtrTanâukire; 9t qui répan- 
dra 
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<jbra fur eux la bénédiâioii & la malédiâioD, Ja 
récompenfe & le chltimenc ; comme fur le corn* 
muD des hommes (*). 

Dm 



( *) Cb n'eft point alTec» qae les Pemptes foîent 
înftruits de lears devoir»: il nç iuffic pas qe'on les 
forme au refpeâ 9 à l'obéiflaHce » envers leurs Prin- 
ces. Il faut aprendre à ceaK-ci à s'en rendre di- 
gnes. Les exemples font d'une grande ucilité pour 
les uns & les autres; & je ferois tenté de dire , avec 
le Doâeur Pangtofs y que les évenemens particuliers, 
les plus triftes^ies plus affligeans, les* pins affrenx 
tournent au bien général. Car 9 fi les Peuples ne 
connoiiToient pas les malliears qui naiflent de l'in- 
çonilance & de l'indocilité; an premier dégoût , ils 
romproient le joug & courroieat à la révolte. Si 
les Princes 9 de leur côté 9 ignoroient les dangers 
de la Tirannie , s*ils n'avoient pas fous les yeux 
«ne multitude de Souverains , détrônés & punis ; ils 
ne confulteroient que leurs caprices. Les Sujets &* 
roient vexés, tourmentés > accablés, fous un joug 
amer y infuportable. 11 eft heureux, qne les 
exemples parlent , lorfque les bouches gardent le 
filencé. Vous , donc , qui gouvernez les Nations , fous 
qui les Peuples tremblent & frémiflent ; en leur re- 
commandant l'obligation oà ils font de vous fuivre 
& de vous obéir; fouvenez vous, que vous n'en êtes 
que les Guides^ les Adminiftrateurs , les Primi nagr 
Pans , Duees , ReSores 9 Fafiores , ^dmmiftratares, Sî 
vous en tirez vanité; fi votre cœur s'enorgneillit & 

s'en- 
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De quelle verts , de quelle efficace n*eft poinft 
accompagnée la parole onâueufe d'un Miniftre » 
qui apuie ce qu'il annonce, par lès exeioples & 
rintégrité de ftis moBars. Toute la NatÙré s'é^ 
meut devant lui; tout prend une face nouvelle; 
& les cœurs enchantés trouvent leur bonheur & 
leur joie , dans l'exercice & la pratique de leurtf 
devoirs. Il fait rentrer , en eux-mêmes , tes Grands 
comme les petits» le G)urtiran comme lé iimplb 
Bourgeois ; le Monarque , aiifC bien quie lé dernier 
des hommes. Son autorité a fouvent plus dé 
poidj? y qu'un Sénat de Patriciens. Plus d'une 
feis , oh a vu le Minlflre entreprendre & confom- 
mer le bien , que les Orateurs les plus éloqùeha 
& les plus fubtils Fhllofophes n'avoient pu pro- 
eurer à TEtat , p^r î'élégancë & la fblidlté dt 
leurs difcours. 

Ckst donc fagement & utifement, que Ici 
Souverains, en Angleterre & en Ruffie, fe con- 
tentent de commander aux Prêtres » fans conî- 
mander à la Religion. De cette manière , les 
Eocléiialliqttes leur font fournis, pendant ^'eux 
/tvêmes fe foUmettent à rEglifé. Réunfr les deuic 

têtes 

8*entvré de ùl ^oibié grandeur ; if > aveuglés par un 
éclat paiTàger , vous vous imagines être d'une cour 
dition, 4iilinguée dû refte des hommes v détrompés 
Vous. Songez 9 conbieH it eft fkàlfe d'abattre votre 
fierté f d'humilier votre ofguieii , & de vous rejetté'r 
dans le néant > d'o& vous êtes fortii. 
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tAtes it faîgle » feroit l'avanoge des Tiranir & 
Qoo cplal de la Société. 

Lfs.cbofos ne font point attj0urd*hui , ce qu>V 
1«3 étoieot^auS fiécles p^ffé»; Le Clergé a beau 
s'allier & fe réupijs en Corps ; le^ lolx & le Gou- 
vernement nç fe .^é^nifient pas pour cela. Les 
foudres du f^éOican ce toimeit^plus avec la mê- 
me force & les Peuples ibntdurs à rëxcQmintinica- 
tion* On n'eft pas auiS fuperflitieux , qu'au SiécI^ 
de> Louis ; i^. . $^ les Rois ne 4bn t pas û . ilupides • 
qae.^^^aitfans Terre à. Henri IIL fon Succeffeur. 
. La Monarchie Papale n'eft phis ce rocher or- 
gueilleux, qyS luttoit contre, les ' plus* fiers' Aqui- 
Ibns^ & qjul élevait audadeufemcnt fa t^çe. re- 
doutable» contre Jes orages & les tempêtes y .faos 
crainc^re 1^ fureur 4es ondes mutinées. Çe.^n'eft 
plus qu'un foible rofeau agité par les. vents. Sa 
t$(e,altière eft devenue flexible; fa baCç eft in- 
certaine & malaûurée. Encore quelque fécouf-' 
fe^ & vous 1| verrez entièrement difparoitre. 

De tout cçcî^ on peut' conclure ^> qu'un Etat 
fera toujours bien cpnftitué, tant que le Souve- 
>aLn commandera à tous (es membres» & qu^on 
Taura diftinguer le véritable objet de la Religion » 
(de celui du Gouvernement politique. 

Avant que les» Chrétiens emiTent corrompu les « 
précieufes femences de l'Evangile ,. altéré fes 
maximes, & t£<;:^mpé les bons exemples» qu'ils a- 
voient reçu <^ês premieis pifçiples de }. C; les 
a-t^ on vu apporter le trouble & la diviiion dans 
ï^ Sociétés^ Trouvoit-on des Sujets plus fidèles, 

.1 plus 
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plus fournis & plus venue»? N'^toient-ils pas 
audi braves Soldats, que bons Citoïené? Ainû, 
ce n*eft pas refpric du Chrillianifine , qui s'opofii 
au bonheur d'un Etat , ou qui détruit l'unité de 
Chef; c'eft le génie ambitieux & coupable de fes 
Mînidres. Arrachez leur la Mitre y la Tbiaré & 
la Couronnai dont ils fe parent avec autant de 
vanité que le Geai de la fable ; Us feront dociles 
& refpeébiejuc. 

Il ne feroié pas difficile de prouver, contre 
tV'arburtfn , qpie la Religion doit être la bafe & l'a* 
pui de toute Société. Les fruits qu'elle en peut 
tirer tienn^t lieu de démonfiration: mais on ne 
prouvera pas, avec la même facilité, que laRéli* 
gion Chrétienne foit au fonds, plus nulfible, qa'A^ 
vàntageufe à la conflitucion folide d*un Etat. 

Il ne s'agit pâ$ dp coniidérer la loi évangeU^ 
que, fous Içs abus & les prétentions ridicules» 
introduits dans le Miniijtèrf ; ou fuivànt l'altéra^ 
tion de fes dogmes j& de fa difcipline. A ces é* 
gars, vous la trouveriez inférieure à la Religion 
Païenne. DépouiIle2^ la. de fes cértoonies esté- . 
tieures, de fes , dîvifioQs particulières, de fes 
chimères niiflériei^fi^s ,<& de tout ce qui lui elt et 
tranger. Ne confidérez. que l'Evangile; goûtez 
• en la candeur &^la pureté; vous y trouverez lé 
Nature , enrichie dç ce q^'il y a de plus beau , de 
plus faint , de plus fublime & de plus édiiîonL 

Laissojiïs^Qnc.à part le Cbriftianifme romain, 
^i , par fes abfurdités & î^ extravagances ^ ab^ 

R % for- 
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forbe & anéantit, pour ainfi dire, tout ce qu'i0 
l'£vangi!e a de grand , de refpeflable : n'aions 
aucun égard aux difiFérentes Seâes qui ont dé- 
chiré la robe de Cbrift , & toute Société trouve- 
ra Ton compte dans la Religion Ghrécienne. 

La Religion des Japonois n*e(l ni bonne , ni 
favorable. J*aurols cru que R$ûJJeau dût être d& 
mon opinion, après les principes qu'il a pofés 
lui même, au commencement de ce Chapitre. 
Kon feulement elle efl blâmable , dans fes dog- 
mes faux & dans fes cérémonies fupei'flitîeures ; 
cIleTeft encore exécrable; en ce qu'elle aprendà 
mourirv avec la haine de Tennemi de la Patrie, 
ft à' fe faire une ^oire & un honneur de le fa- 
crifier à fon Culte. Ceft proprement la Doâri^ 
ne des Pbarifiens, En fomentant ainfi , dans le 
Gprps politique, la haine & le 'mépris pour les 
Etrangers , on le rend , à fon tour , Tobjet de Tabo^ 
mination de tout ce qui Tenvironne. Ceft, par 
ce motif » que la Nation Juive s*eft toujours ren- 
due odieufe à fes voîfins ; c*e(l encore ce qui a 
excité, contre les Partifans de Mahomet\ ces 
guerres fanglantes & meurtrières , qui ne leur ont 
pas été moins fatales , qu'à leurs ennemis. 

La vraie Réiigîcm doit aprendte, à regarder 
tous les hommes , comme des Concitoïens de la 
Blême Patrie, comme les ouvrages du même Au- 
teur. Cette politique e(l de tous les tems & dt 
tous les Pais. Un Etat doit fe rendre aimable 
par fon humanité, grand par fa jufUce, védouta^ 

ble 
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Ue par fon union , plus que par h forxre de fes 
armes. 

Comment le Contraft Social peut- il ne pas 
admettre le CbriAianîfme^pourbafe d*un Société 
bien conllituée ? Y a-c-il hommes plus favorables 
à fon Sillême, que les vrais Chrétiens? Lui » 
qui ne cherche qu'à ajQTocier des hommes ver- 
tueux; plus étroitement unis par la liberté Se 
l'égalité , que par la fervitude & la fuhordination 
des rangs & des dignités; lui, qui voudroît éiar 
blir une Société permanente & incorruptible; 
peut-il réfiifer la palme aux Seâaceurs de Cbrifik 
Une Sociéti de vrais Chrétiens , dit- il , ne fer oit 
plus une Société d'hommes: je l'avoue, & c*e(jb 
précifément ce qu'il lui faut. Car le Confrafl: 
Social n'e,fl point fait pour les fragiles humains i 
mais pour des Efprîts Célefjtes. 

Mon cœur fe révolte malgré moi; quand jc 
Us, que rien n'^ft plus contraire à l'efprit Social 
xjue le Chril^ianifme. De . quel côté f Voïonsv 
comment il le prouve. Chacun^ dit-il, remplir 
fpit fon devoir : le Peuple feroit fournis auçc loix » 
les Cbefsferoient jujies 6f modérés^ les Magi- 
Jirats intégres t incorruptibles; les Soldats mépri- 
firoient la mort; il n'y auroit ni vanité^ ni luxf 
(^c. Où feroit donc refprit de dilTociation? Al- 
lons plus loin. 

Le Cbriftianifme , pourfuit-il , ejl une Religion 
foute Spirituelle , occupée des cbofes du Ciel -^ la, Pa- 
triê^du Chrétien n'eji pas de ce Mçnde. 'J|out ç^- 

R 3 « 
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d eft vrd. Qu'en conclut-il? !P^ 7ii» imforti 
donc , fi tout va bien ou mal ici bas ; fi TExaê 
efi floriffant, ou s'il languit^ fi la Patrie efi 
viSorieufey ou fi elle têmbe fous les efforts de 
l* Ennemi. Conféquence abfoliiment faufibl Le 
Chridianirme n'exclue pc^t les paffioD$,- il tend 
à les modérer. S*il nous aprend à ne~ point être 
abattus par les mauvais fuccës , ' ni découra^ 
par les revers ; c'eft pour que nous ne fuccom- 
bions pas au déferpoîr , qui triomphe ordinaire- 
ment d'une vertu commune. S'il nous défend 
de nous livrer à la joie & de nous àplaudir des 
événemens favorables ; c*e(l qull veut houe éloi- 
gner d'une confiance eXcdSvej qui conduit àTin- 
folence & à la témérité. Il veut donc, qtienous 
demeurions toujours fermes & Inébranlables. U 
veut encore^ que nous fcnons toujours en défian- 
ce,' & que nous ne nouç en raportions point trop ni \ 
nos forces, ni à la Fortune qui nou$ favorife. 
ÇÛ'Ce â dire, que nous devons méprifer les biens 
t>u les maux de l'Etat ? S*enfuit-il que nous de- 
vions négliger fes intérêts & nous inquiéter, peu 
de ce qui cenceme fa gloire & fa profpérité? 

Le Chrétien donc , modéré dans fes pafBons , 
téglé dans fes fentimen$ , évite avec foin les ex- 
trêmes^ pour marcher au mUî^ti de la Carrière. 
Ceft le fentier des vertus , c*eft la route favorite 
de la raifon, c'efl: la voie tracée par h iSaigèffe. 
Il n'ed point abfolument infenfible; mais, û fon, 
cœur fe réjouit , ou murmure ; c^' fans' trbuéle. 

■■ ■ ■ & 
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4 f^ns sçiatioQ* . Une viftoire , remportée Air 
rEnnemi, ne Teblouit point; ne l'enivre^point , 
ne hii fait point faire une faufie démarche. > Une 
bataille perdue ne le déconcerce point , ne l'em- 
pêche point dé fé retirer en bon ordre» on d'ef- 
faïer encore les hafars de la guerre , quand elle 
eft légitime. Ceft de lui qu*on peut dire , avec 
toute vérité, ce qu'Horde nous dit de Tbommé 
vraiment fage. Si totuî illabatur orbir^ impavi- 
dum f crient ruina, • 

Mi qaand tout l'tJiûvers vl^tidroit à fs âllTiftUdt'e , 
Il ne treinbleroic point d'écre réduit «n pondre. 

■ 'i , •• • « ' 

• * * 4 

TonK^ue.la Société fut paifible^ ajoute Je Con? 
traâ: Social» (f que l'harmonie s'y mi^ntînt; i\ 
faudrait que tous les CitoUns , fym exception^ 
fujfent. également bons Chrétiens, C'ed ce que 
nous avons fi^ofé d'abord : ainfi , dans ce tras- au 
moins., elle ne manquerait donc pas de liaifon,^ 
r(^>€lle ne trouvèroit pas fin tfiee défltfiSifur dans 
Ja perfe&ion.même, 

., Mms je veux foufcrire encore à i-Hypothèfe : 
je veux , qu'il s*y trouve non feulement un Hy? 
pocrltemais plufiéurs; des ambitieux, des vo- 
luptueux, des brigands même, pourvu que lë 
«ombre n*en fôit pas grand ; je dis, que la So- 
ciété nTen fera point ébwmlée : tout au plus, fi 
«UeenèftaiHarmée. Car., dés^que le grand nom- 
bre," fidèle obfervatenr des maximes Evangelî- 

U4 ques, 
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ques t n'aura , devant les yeux , que la vertu pour 
guide , & la piété pout régie ; il fera facile à des 
gens» expérimentés dans la fcience des vertus^ 
de diflinguer tout ce qui eft vice. 

J'Accorde y que les confeils & les aébions de 
l-Hypocrite, marqués au coin de la Religion» 
pourront lui attirer reftime » TaplaudiiTement & 
la vénération ; tant qull ne s*écartera point de 
la route de la juftice & de la vérité ; tant qu'il 
faura feindre & dilllmuler. Le vrai Chrétien 
D'eft point fujet à la méfiance ; il juge Taâion 
& non pas l'intention. Mais , iitôt que ce mé: 
chant arbre produira les fruits» qui lui font pro- 
pres; quand il dévoilera l'horreur de fes maxi- 
mes» & Tabomination de Ton cœur: des yeux» 
éclairés dans la faine doârinq & accoutumés aii 
joug de la Sageiïe , s'en apercevront aifément. 
Dès ce moment, il perdra la confiance qu'il s'é-. 
toit acquife: perfonne ne diilîmulera plus avec 
lui , & on lui criera librement & fans crainte ; 
Retire toi de nous Satai\ , Sépulcbre blanchi » dont 
Vintérieur tft plein de corruption : Hypocrite , tu 
es venu vers nous ^fous la peaU d*une brebis ^ mais 
tu n'es qu'un loup faviffant. 

Ce qui fait que le Chrétien ordinaire efl fi 
facilement abufé , c'eft qu'il ne connoît pas la 
route qu'il doit fiiivre; c'eft qu'il eft foibledans 
la foi , fragile dans fes maximes. Il fe CQn6e té^ 
mérairemept à des Guides aveugles , qui le cotxi 
dluifent dans ôqs précipices. Mais, parmi d^ 

Chré- 
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Chrétiens vraiment religieux , le fcélerat ne trou- 
ve pas fon avantage ; loin d^être élevé aux honr 
neiirs , il en fera exclus. 

Je veux bien encore , qu*un Catilina un Crom- 
voel , un Néron même foijt fur le trône. La loi de 
Çbriji dira bien : Rendez à Céjar ce qui apartient 
à Céfar; mais elle vous dira auflî; enfeignez la 
voie de Dieu dans la vérité; n^aiez point égard 4 
la perfonne des hommes ; ne crt^ignez point ceux^ 
qui font mourir le corps (^ qui n'qnt aucun pour- 
voir fur Vaffie. ^*) Le Chrétien Sujet pratiquera 
donc la juflice\& obéira à fop Tiran, dans ce 
qui nV fera point contraire : mais, lorsqu'il vou- 
dra commettre des cruautés, des hprreurs, des 
abomînatioris ; où trouvera-t-il des Minières f 
Où feront les exécuteurs de fes volontés criml- 

fielles ? 
On a déjà vu, que la réfîgnation, aux décrets 

de la Providence, n*étouiFe point le défir de vain- 
cre ni la crainte de la défaite; elle les modère feu- 
le- 

( ♦ ) En confidérant les eflfets ordinaires , que pro- 
duit aujourd'hui la Religion ; il eft naturel de pen- 
fer comme Roujjèau, On ne voit que de;» Chrétiens 
vicieux ou lâches y des Prêtres foibles & muets, 
pn carefTe le crime , ou lui aplaudit, on le favori- 
fe , ou du moins on le tolère. Ed-ce là un dé&ut 
dn Chriflianifme ? Donnez moi des Jean Sapttfte ',iîs 
diront aux t^érodes du Siècle :i7 ne vous efl pas peç- 
mis OV 

Rs 
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lement. Vit-on rien de pin* généreux & déplut 
bravé, que^ccs premiers Chrétien», etiregîmen- 
tés dans les armées des Empereurs t Combien de 
fois ne leur fut-6n pas redevable de la viôoire ? 
Éft-ce un vain titre que le nom de la Légion 
fulminante? Quoi 4e plu^ propre à faife un bon 
Soldat, que le mépris de la mort & rindifféren- 
ce- pour la vie? ' 

'Pour moi, je ne trouve rien de d vain.* de 
fi téméraire , que le.ferment des Soldats de F«- 
tftus. Ils méritoicnt bien d'être parjures, & 
nul Mortel, quelque lirave, quelque fort ^u'il 
touiffeêtre, ne peutfe flatter de tenir' la viftoire^, 
attachée à fon char. On a vu les Turenne: les 
Çondé, les Charles J//., tourner le dos & périr 
dans les batailles. On faît,>que les Romains é* 
toient pétris d^orgueU & de préfomption. Ils en 
eurent béfoiri, apr.ès là bataille d'JlUa & la dé- 
faite de Cannes ; mais fouvent, leur confiance 
infenîée les conduifit au précipice. Ceft ce 
qu'on peut remarquer dans les batailles qu'ils 
perdirent contre les Valsques , les Qaulois , les 
Samnites, les Carthaginois, &c. Ils y éprouvè- 
rent aflez , combien le fort des armes eft incer- 
tain, & fi le gxmiScipîon eut le bonheur de fau- 
ver Va Patrie , & de la venger fur les Carthagi- 
nois 9 il en fut plus redevable à la Fortune, qu'à 
fon expérience. ^ 

^ ' Une République Chrétienne rfed donc point ab- 
iiirde : je dis mieux. Une Société de ChrétîenSjqucI- 
jc-quellefût, feroit une vraie Démocratie. Car, fi 
" d'un 
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^uii io6té lés membres inférieurs du Corps poIi«> 
tique étotent fournis & dévoués à la voloilté du 
Chef; de l'autre , cette même volonté du Ghef 
feroit fubordonnéë à celle du Peuple , & n'auroît 
jamais d'autre objet que le bien public. Loin 
donc qu'il s'élevât des Tirans parmi ce Corps ^ 
il n'yauroie pas même de yi]s]Mp^C!^caii'es,-onn*y 
verroit que de bons Payeurs. 
Donnons nous de garde de prendre les Croîfés 

1)our des arméjes de Chrétiens. 11 s'en fallott dé 
)eaucoup, que les Soldats & les Chefs euiUèn^ 
l'cfprit de leur Religion. Cétoît l'avidité da 
butin, l'efprit de débauche, de faînéantife, & 
putre cela, je ne fais quelle manie horrible,- qui 
les dirîgeoit. AufE les» fruits, qu^ils ont cueilV 
lis , ont été bien amers. 

Je donnerois ce nom plus volontiers aux Sol- 
dats , qui fervirent fous Maximian , fous Lrcinius]^ 
fous Conjiantîn, Sl^ dans les tems libres & fa- 
vorables à la Religion, leur bravoure s'eft rallen- 
tie; ignore-t-bn, que, dans ces mêmes tems, la 
piété a commencé de difparoître? Ignore ton 
que, plus le nom de Cbrift eft devenu floriflànt, 
ï)îas fon Culte & fon efprit font tombés dans le 
décrî? ' 

Il eil fans difficulté , & mon Sîdôme ne dif- 
fère point en cela de celui de Mr. d'A ♦ * t , que le 
Prince n'a de droit fur fes Sujets, que celui, que 
lui donne Putilîté publique. Il n*a aucun compte 
à leur demander , fur les chofes , qui y font étran* 
gères. Mais celles de la Religion ont quelque- 
fois 
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fois une g^rande influence fur le CWU, Ne font* 
elles pas de ^ejtte nature, quand les opinions d9 
fes Se£^teurs , divifées & contradiâoires» allument 
le plus cruel incendie dans r£t^jt. . 

Taht que les Sujets croient & ne conteflent 
point, ou tant quMs conieftent de bouche &de 
cœur, iî vous voulez, Cans ea venir 9ux mains» 
& à la violence; le Souverain n*a point de ju- 
gement à prononcer. Les affaires de la confcien- 
ce ne lui con^petenc point. C*ell pourquoi , toutes 
iesfentences de mort , aujourd'hui prononcées par 
le tribunal des Inquifiteurs , en fai^ de Q.éligion , 
font injufles , criantes » abominables. 

C'kst toute autre chofe, quand les Sujets 
s'entrechoquent & fe portent le poignard au 
fcin, pour conteflation de dogmes ou de difci- 
pline Eccléfîaftiques. Le Prince ne faurbit y 
aporter un remède trop promt , & le plus habile 
s*y trouve embarralTé. Combien ces diilenfions 
/cruelles n'ont- elles pas produit d'événeipens af? 
freux, par la tDolvffe, l'indolence & l'indécifion 
des Souverains? Peut-on fe rapeller, fans frémir^ 
les déluges de fang , qui ont inondé V Europe à cette 
pccafion? Je ne parle point de celui, qui a été 
verfé dans les autres parties du Monde; quoir 
que le tprrent n'en ait pas été moin^ rapide & 
moins violent , il e(l moins frapant pour nous , 
^ caufe de ré'oignement. 

Une chofe me choque encore dans le Çon? 
tradt Social. Je ne puis accorder 1* Auteur avec 
\\d mêmcr D*un côté , il autorife le Souverain, ^ 

ban* 
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binmir de l*£tat quiconque ne croit pas M* dog* 
mes qu'il propofe; de l'autre, il regarde la to- 
lérance comme eflentielle, tn matière àe Reli- 
gion, puisqu'il en profcrit l'intolérance. Eft-ce 
donc tolérer , que de bannir ceux qui refufent de 
foufcfire à fes dogmes ? Mais remontons un peu, 
& parlons de ceux , qui font établis par le Con- 
trat Social. 

Les dogmes de la Religion civile^ dit-il, doi* 
vent être fimplesy en petit* nombre^ énoncés avec 
précijion ,fans explication , ni commentaires. Ceci 
pourroit contenter des Philofophes ; mars feroit- 
îl fufEfaht pour la Multitude? La fimplicité n*eft 
point ce qui la flatte & ce qui Tenchante. Les 
cérémonies , les Miftères ont pour elle plus d'al* 
trait & de charmes. Ce qui a le plus contribué 
à décrier le Paganlfme chez les Romains, c'eil 
qu'on a voulu le dépouiller de fes Miûères. Je 
ferois tenté de dire que le Chriftianifme courroie 
les mêmes dangers , il. . . • N'en difohs pas da- 
vantage. 

La tolérance Civile fait tomber infenfiblement 
l'intoléranc^e Théologique. Sous les Gouverne- 
mens , où un feul Culte eft permis , les Partifanâi 
d'un Culte étranger font odieux , déteftés. Dan$ 
ceux où Ma tolérance préfide ; les hommes,- leg 
plus^diiFérens en Religion , obfervenc fouvent, en- 
tre eux,lesloix de l'amitié y de l'union & de la 
paix. La probité les unit. 

Je commence à entrevoir l'accord de la coii- 
tradiélion que j'a remarquée cl-defFus. Sans dou- 
te* 
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te, TAuteur fapore d*abord, qu'ii ptrifTe 7 ayoîi* 
une Religion nationale exdufive ; il établie cb- 
fuite, qu'il ne fauroit y en avoir; tenons le dooc 
quitte pour un faux -fupofé. Moîennant quoi ; 
nous foutepons, que celui qui dit; bars de rE- 
glife point defalut; ne doit point être chaffé de 
1 £at. Car s'il n'y a point de Religion nationa* 
ie exclufî^/e, il n'y a, non plus, qu'une feule Eglife 
anlverfclle, répanduedans le Moâde entier; vOr,' 
il eft vrai, que, hors du Monde, il n*y a plus 
de falut ; fi vous entendez la vie corporelle. S'il 
tf*agit dé la vie fpiritueile, il n'y a point encore 
de fatut. Car» peué-on imaginer, que celui, qui 
fe rera~dtviré,dâns ce Monde, de ia Société Uni- 
verfelte des hommes, y fera réuni dans fantre? 
H^nrl /A^. étolt fans doute de cette opintoti; 
ear , quoi qu'il fut Protiftant de cœur & d*efprit>' 
il fentit tteii que, pont c»- rejettér Je nom, il no 
feroit pas exclus pour cda .du nombre des Elus, 
ni de la Communion del'EgUfe univerfelie* Ua 
homme de p^rti jugera qu'il a eu grand tort, de 
fiicrifiér Topiriion à l'intérêt. Le Politique fou- 
tiendra, que Tutilité du Peuplera le bien de la 
Nation dévoient être préférés à une dénomina- 
tion vaîne ; & qî-ui ne Change rien à l'efprit da- 
€hrîftianî{Me. 
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CHAPITRE IX. 

Conclujion. 

PUISQUE le Contnifb Social ne va pas plus 
loin , & que , fatisfait d'avoir fondé l'Etat 
flir fa bafe » il réfufe de Tapuïer par fes rela- 
tions externes ; nous finirons avec lui. Le droit 
des gens, le commerce ,Jes droits de guerre, &c. 
font des objets trop vaîles pour la courte vue 
de l'Auteur. La mienne eft peut-être moins lon- 
gue » & je veux la ménager. 

D'Ailleurs , il e(l bon & avantageux de la 
fixer, de tems à autre, près de foL Les objeta 
tes plus intéreflàns y font ceux qui nous environ- 
nent ^ ce font eux , qui font notre bien & no- 
tïc nial-être. 11 eft donc raifonnabie , que nous 
nous en occupions quelques momens, pour re- 
prendre cnfuice une nouvelle courfe, & rentrer 
dans une autre carrière. Sera t-elle longue , fer» 
t- elle tourte; fera t-elle brillante, ou fans gloi- 
re ? Ceft ce que je ne puis déterminer aujour» 
d'hui ; j'en attens la décifîon de mes Lefteurs, 
Ceftà eux,qu'il apartient de relever mon con- 
rage,ou de l'abattre. Peut-être feront-ils trop 
généreux, pour vouloir m'étoufFer, dès ma naif- 
ftnce. 

Fin de VAnti- ContraSt Social. 
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